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HISTOIRE
NA T U R E L L E,

NOMENCLATURE

DES SINGES. ')

Comme endoâriner des Écoliers , ou par­
ler à des Hommes, font deux chofes 
différentes ; que les premiers reçoivent fans 

examen & même avec avidité l’arbitraire 
comme le réel, le faux comme le vrai, dès 
qu’il leur eft préfenté fous la forme de docu- 
mens ; que les autres au contraire rejettent 
avec dégoût ces mêmes documens, lorfqu’ils 
ne font pas fondés; nous ne nous fervirons 
d’aucune des méthodes qu’on a imaginées pour 
entaffer fous le même nom de Singe ,une mul­
titude d’animaux d’efpèces différentes & même 
très éloignées.

J’appelle Singe un animal fans queue, dont
A j
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la face eft appîatie, dont les dents, les mains, 
les doigts & les ongles reflemblent à ceux 
de l’homme, & qui, comme lui, marche 
debout fur fes deux pieds : Cette- défini­
tion tirée de la nature même de l’ani­
mal, & de fes rapports avec celle de l’homme, 
exclut, comme l’on voit, tous les animaux 
qui ont des queues, tous ceux qui ont la 
face relevée ou te mufeau long, tous ceux 
qui ont les ongles courbés, crochus ou 
pointus , tous ceux qui marchent plus volon­
tiers fur quatre que fur deux pieds. D’a­
près cette notion "fixe & précife , voyons 
combien il exifte d’efpèces d'animaux aux­
quels on doive donner le nom de finge. Les 
Anciens n’en connoiffoient qu’une feule; le 
yithecosdes Grecs,1e fimia des Latins, eft un 
finge, un vrai finge, & c’eft celui fur le­
quel. Ariftote, Pline & Galien ont inftituê 
toutes les comparaifons phyfiques , & fondé 
toutes les relations du finge à l’homme ; 
mais ce ptrhèque, ce finge des Anciens, fi 
reffemblant à l’homme par la conformation 
extérieure, & plus femblable encore par 
i’organifation intérieure, en diffère néan­
moins par un attribut qui, quoique relatif 
en lui - même , n’en eft cependant ici pas 
moins effentiel, c’eft la grandeur ; la taille 
de l’homme en général eft au-deffus de cinq 
pieds , celle du pithéque n’atteint guère 
qu’au quart de cette hauteur; aufli ce finge 
eût-il encore été plus reflemblantà l’homme, 
les Anciens auraient eu raifon de ne le 
regarder que comme un homoncule, un 
Nain manqué, un Pigmée capable tout au
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plus de combattre avec les grues , tandis 
que l’homme fait dompter l’éléphant & vain- 
cre le lion.

Mais depuis les Anciens, depuis la dé­
couverte des parties méridionales de l’Afri­
que & des Indes , on a trouvé un autre finge 
avec cet attribut de grandeur, un finge auffi 
haut, auffi fort que l’homme, auffi ardent 
pour les femmes que pour fes femelles ; ua 
finge qui fait porter des armes, qui fe fert 
de pierres pour attaquer, & de bâtons pour 
fe défendre, & qui d’ailleurs reffemble en­
core à l’homme plus que le pithéque ; car 
indépendamment de ce qu’il n’a point de 
queue, de ce que fa face eft aplatie; que 
fes bras, fes mains, fes doigts, fes ongles 
font pareils aux nôtres, & qu’il marche 
toujours debout,- il a une efpèce de vifage , 
des traits approchans de ceux de l’homme, 
des oreilles de la même forme, des che­
veux fur la tête, de la barbe au menton, 
& du poil ni plus ni moins que l’homme en 
a dans l’état de nature. Auffi les habitans 
de fon pays, les Indiens policés , n’ont pas 
héfité de l’affocier à l’efpèce humaine par 
le nom à1 Orang-Outang , Homme fauvage , 
tandis que les Nègres prefque auffi Sauvages, 
auffi laids que ces finges, & qui n’imagi­
nent pas que pour être plus ou moins po» 
licé l’on foit plus ou moins homme, leur 
ont donné un nom propre ( Pango ) , un nom 
de bête & non pas d’homme; & cet orang- 
oiitang, ou ce pongo, n’eft en effet qu’un 
animal, mais un animal très fingulier, que 
l’homme ne peut voir fans rentrer en lui-
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«iême., fans fe reconncître , fans fe convain­
cre que fon corps n’eft pas la partie la plus 
effentielle de fa nature.

Voilà donc deux animaux, le pithèque & 
Borang-outang, auxquels on doit appliquer 
le nom de fi/ige, & il y en a un troiîîème 
auquel on ne peut guère le refufer, quoi­
qu’il foit difforme , & par rapport à l’hom­
me & par rapport au finge : cet ani­
mal jufqu’à prêtent inconnu , & qui a
été apporté des Indes orientales fous le 
nom de gibbon. mâche debout comme les 
deux autres, & a la face applatie ; il eft 
auffi fans queue : mais fes bras, au lieu 
d’être proportionnés, comme ceux de l’homme 
ou du moins comme ceux de l’orang-outang 
ou du pithèque , à la hauteur du corps, font 
d’une longueur ft démefurée, que l’animal 
étant debout fur tes deux pieds, il touche 
encore la terre avec tes mains fans courber 
le corps & fans plier les jambes : ce finge 
eft le troifième & le dernier auquel on doive 
donner ce nom; c’eft dans ce genre une êf- 
pèee monftrueufe, hétéroclite, comme l’eft 
dans l’efpèce humaine, la race des hommes 
à greffes jambes, dite Saint-Thomai (a).

Après les finges , fe préfente une autre 
famille d’animaux , que nous indiquerons 
fous le nom générique de babouin ; & pour 
les dtfiinguer nettement de tous les autres, 
nous dirons que le babouin eft un animal à

(a) Voyez te difcours fur les variétés de Fefoècfc 
humaine. Tome Y de cet ouvrage*
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queue courte, à face alongée, à mufeau large & 
televé, avec des dents canines plus groffes à 
proportion que celles de l’homme , & des cal­
lofités fur les feffes : par cette définition , 
nous excluons de cette famille tous les fin­
ges qui n’ont point de queue , toutes les 
guenons , tous les fapajous & fagoins qui 
n’ont pas la queue courte, mais qui tous 
Pont auffi longue ou plus longue que le corps, 
& tous les makis , loris & autres quadru­
manes qui ont le mufeau mince & pointu, 
Les Anciens n’ont jamais eu de nom propre 
pour ces animaux ; Ariftote eft le feul qui 
paroît avoir défigné l’un de ces babouins par 
le nom de fimia gorcaria. ( , encore n’en don­
ne-t-il qu’une indication fort indireâe; les 
Italiens font les premiers qui l’aient nomméba- 
buino;les Allemands l’ont appelle bavion ; les 
François babouin; &. tous les Auteurs, qui dans 
ces derniers fiècles ont écrit en latin, l’ont dé­
figné par le nom paplo ; nous l’appellerons 
nous-mêmes papion pour le distinguer des au­
tres babouins qu’on a trouvés depuis dans 
les provinces méridionales de l’Afrique & 
des Indes. Nous connoiffons trois efpèces

(£) Nota. Cette dénomination fimia porcaria qui ne 
fe trouve que dans Ariftote, & qui n’a été employée 
par aucun autre Auteur, étoit néanmoins une très 
bonne expreflion pour défignerle babouin : car j’ai trouvé 
dans ces Voyageurs, qui probablement n’avoient jamais 
lu Ariftote, la meme comparaifon du mufeau du ba­
bouin à celui du cochon ; & d’ailleurs ces deux 
animaux fe reftemblent un peu par la forme du 
corps.
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de ces animaux i°. le papion" o\x babouin pro» 
prement dit, dont nous venons de parler, qui- 
fe trouve en Lybie , en Arabie, &c. & qui 
vraifemblablement eft Ae.fim.ia porc aria d’A- 
riftote. 2°. Le mandrill qui eft un babouin 
encore plus grand que le papion, avec la 
face violette, le nez & les joues filîonnées 
de rides profondes & obliques , qui fe trouve 
en Guinee & dans les parties les plus chau­
des de l’Afrique. 3°. L’ouanderou qui n’eft 
fias ü gros que le papion, ni fi grand que 
e mandrill, dont le corps eft moins épais, 

& qui a la tête & toute la face environnée 
d’une efpèce de crinière très longue & très 
épaiffe ; on le trouve à Ceylan , au Malabar 
& dans les autres provinces méridionales 
de l'Inde. Ainfi voilà trois finges & trois 
babouins bien définis , bien féparés , & tous 
fix diftinélement différens les uns des au­
tres.

Mais, comme la Nature ne connoît pas 
nos définitions, qu’elle n’a jamais rangé 
fes ouvrages par tas, ni les êtres par gen­
res , que la marche au contraire va toujours 
par degrés, & que fon plan eft nuancé par­
tout & s’étend en tout fens , il doit fe trou­
ver entre le genre du finge (c) & celui du

(c) Nota. Le gibbon commence déjà la nuance 
entre les finges & les babouins, en ce qu’il a des 
callofités fur les feffes comme les babouins, & les 
ongles des pieds de derrière plus pointus que ceux de 
l’orang-outang , qui n’a point de callofités fur les feffes, 
& qui a les ongles plats & arrondi*  comme 
l’homme.
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babouin , quelque efpèce intermédiaire qui 
ne foit précifément ni l’un ni l’autre, & qui 
cependant participe des deux. Cette efpèce 
intermédiaire exifte en effet, &t. c’eft l’ani­
mal que nous appelions magot-, il fe trouve 
placé entre nos deux définitions; il fait la 
nuance entre les finges & les babouins , il 
diffère des premiers, en ce qu’il a le mu- 
fqau alongé & de greffes dents canines ; il 
diffère des féconds, parce qu’il n’a réelle­
ment point de queue , quoiqu’il ait un petit 
appendice de peau qui a l’apparence d’une 
naiffance de queue ; il n’eft par conféquent 
ni finge ni babouin, & tient en même temps 
de la nature des deux. Cet animal qui eft 
fort commun dans la haute Égypte , ainfi 
qu’en Barbarie, étoit connu des Anciens : 
les Grecs & les Latins l’ont nommé cynocé­
phale, parce que fon mufeau reffemble a fiez 
à celui d’un dogue : ainfi, pour préfenter 
ces animaux, voici l’ordre dans lequel on 
doit les ranger ; l'orang-outaug ou pongo , pre­
mier finge ; le pithèque, fécond finge ; le gibbon , 
troifième finge, mais difforme ; le cynocéphale 
ou magot, quatrième finge ou premier ba­
bouin ; le paplon, premier babouin; le man­
drill, fécond babouin ; ouanderou, troifième 
babouin : cet ordre n’eft ni arbitraire ni 
fiftif, mais relatif à l’échelle même de la Na­
ture.

Après les finges & les babouins, fe trou­
vent les guenons ; c’eft ainfi que j’appelle, 
d’après notre idiome ancien, les animaux 
qui reffemblent aux finges ou aux babouins, 
mais qui ont de longues queues, c’eft-à-dire
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des queues auffi longues ou plus longues 
que le corps. Le mot guenon, a eu dans ces 
derniers fiècles, deux acceptions différentes 
de celle que nous lui donnons ici ; l’on a em­
ployé ce mot guenon, généralement pour défi- 
gner les finges de petite taille (d), & en même 
temps on l’a employé particulièrement pour 
nommer la femelle du finge -, mais plus an­
ciennement nous appellions finges ou magots 
les finges fans queue, & guenons ou mones 
ceux qui avoient une longue queue : je pour- 
rois le prouver par quelques paffages de 
nos Voyageurs ( e ) des feizième & dix-fep- 
tième fiècles. Le mot même de guenon ne 
s’éloigne pas, & peut-être a été dérivé de 
kébos ou képos, nom que les Grecs donnoient 
aux finges à longue queue. Ces kébes ou gue­
nons font plus petites & moins fortes quje

( d') Les différences des finges fe prennent en fran- 
çois , principalement de leur grandeur ; car les grands 
font Amplement appelles finges, foit qu’ils ayent une 
queue ou qu'ils n’en ayent point, ou foit qu’ils ayent 
le mufeau long comme un chien , ou qu’ils Payent 
court; & les finges qui font petits , font appelles 
nons. Mémoires pour fervir à l’Hifioire des Animaux » 
page 120.

(e) II ya au Sénégal plufieurs efpèces de finges, 
comme des guenens, avec une longue queue, & des 
magots qui n’en ont pas. Voyage de le Maire, p. loi. 
— Dans les montagnes de l’Amérique méridionale , il 
fe trouve une efpèce de mones que les Sauvages ap­
pellent cacuyen , de même grandeur que les communes, 
fans autre différence, finon qu’elle porte barbe au 
menton,................Avec ces mones fe trouvent force
petites bêtes iaunes nommées fagoins. Singularités de la 
France antarctique, par Thevet, p. roj.
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les babouins & les finges; elles font ai­
lées à diftinguer des uns & des autres par 
cette différence, & fur-tout par leur lon­
gue queue. On peut auffi les féparer aifé- 
ment des makis, parce qu’elles n’ont pas 
le mufeau pointu , & qu’au lieu de fix dents 
incifives qu’ont les makis , elles n’en ont que 
quatre comme les finges & les babouins. 
Nous en connoiffons neuf efpèces , que nous 
indiquerons chacune par un nom différent, 
afin d’éviter toute confufion. Ces neuf ef­
pèces de guenons, font, iQ. les macaques; 
a?, les patas ; 30. les malbrouks ; 40. les 
mangabeys, 5'0. la tnone ; 6°. le callitriche; 
7°. le mouftac ; 8°. le talapoin ; 90. le doue. 
Les Anciens Grecs ne connoiffoient que 
deux de ces guenons , la mono & le calli­
triche , qui font originaires de 1 Arabie & 
des parties feptentrionales de l’Afrique ; ils 
n’a voient aucune notion des autres, parce 
qu’elles ne fe trouvent que dans les provinces 
méridionales de l’Afrique & des Indes orienta­
les, pays entièrement inconnus dans le temps 
d’Ariftote. Ce grand Philofophe, & les Grecs 
en général, étoient fi attentifs à ne pas con­
fondre les êtres par des noms communs & 
dès lors équivoques, qu’ayant appellepithécos 
le finge fans queue, ils ont nommé kébos 
la guenon ou finge à longue queue : comme 
ils avoient reconnu que ces animaux étoient 
d’efpéces différentes, & même affez éloignées, 
ils leur avoient à chacun donné un nom pro­
pre , & ce nom étoit tiré du caractère le plus 
apparent; tous les finges & babouins qu’ils 
connoiffoient, c’eft-a-dire ? le pithfyu? ou
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finge proprement dit, le cynocéphale ou magot t 
& le fimia porcaria ou papion, ont le poil 
d’une couleur à - peu - près uniforme ; au 
contraire la guenon que nous appelions ici 
morte, & que les Grecs appelloient kébos, 
a le poil varié de couleurs différentes : on 
l’appelle même vulgairement le finge varié-, 
c’étoit l’efpèce de guenon la plus commune 
& la mieux connue du temps d’Ariftote, 
& c’eft de ce caractère qu’eft dérivé le nom 
de kébos, qui défigne en grec la variété 
dans les couleurs : ainfi tous les animaux 
de la claffe des finges, babouins & guenons 
indiqués par Ariftote, fe réduifent à qua­
tre , le pithécos, le cynocephalos, le fimiaporcaria 
& le kébos, que nous nous croyons fondés 
à repréfenter aujourd’hui comme étant réel­
lement le pithèque ou finge proprement dit, 
le magot, le papion ou babouin proprement 
dit, & la morte-, par ce que non-feulement 
les caraftéres particuliers que leur donne 
Ariftote leur conviennent en effet, mais en­
core parce que les autres efpèces que 
nous avons indiquées, & celles que nous 
indiquerons encore , dévoient néceffaire- 
ment lui être inconnues puifqu’elles font 
natives & exclusivement habitantes des ter­
res où les Voyageurs Grecs n’avoient point 
encore pénétré de fon temps.

Deux ou trois fiècles après celui d’Arif­
tote, on trouve dans les Auteurs grecs 
deux nouveaux noms, callithrix & cercopithe- 
cos , tous deux relatifs aux guenons ou finges à 
longue queue: à mefure qu’on découvroit la 
terre & qu’on s’avançoit vers le midi", foit en
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Afrique, foit en Afie , on trouvoit de nou­
veaux animaux, d’autres efpèces de guenons; 
& comme la plupart de ces guenons n’a- 
voient pas , comme le kébos , les couleurs 
variées , les Grecs imaginèrent de faire un 
nom générique cercopithecos , c’eft - à - dire 
finge à queue, pour défigner toutes les efpè­
ces de guenons ou finges à longue queue ; 
& ayant remarqué parmi ces efpèces nou­
velles une guenon d’un poil verdâtre & de 
couleur vive , ils appelèrent cette efpèce 
callithrix, qui fignifie beaupoil. Ce callithrix 
fe trouve en effet dans la partie méridionale 
de la Mauritanie & dans les terres voifines 
du Cap-verd ; c’eft la guenon que l’on con- 
noît vulgairement fous le nom de finge verd, 
& comme nous rejetons dans cet ouvrage 
toutes les dénominations compofées, nous 
lui avons confervé fon nom ancien, callithrix 
OU callitriche.

A l’égard des fept autres efpèces de gue­
nons que nous avons indiquées ci-deffus par 
les noms de makaque , patas , malbrouk , man- 
gabey, mouftac , talapoin & doue ; elles étoient 
inconnues des Grecs & des Latins. Le ma­
kaque eft natif de Congo ; le patas du Séné­
gal ; le mangabey, de Madagafcar ; le mal­
brouk , de Bengale ; le mouftac, de Guinée ; le 
talapoin , de Siam ; & le doue, de la Cochin- 
cliine. Toutes ces terres étoient également 
ignorées des Anciens , & nous avons eu 
grand foin de conferver aux animaux qu’on 
y a trouvés, les noms propres de leur 
pays.

Et comme la nature eft confiante dans fa
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marche, qu’elle ne va jamais par fauts, & 
que toujours tout eft gradué, nuancé, on 
trouve entre les babouins & les guenons , 
une efpèce intermédiaire, comme celle du 
magot l’eft entre les finges & les babouins : 
Fanimal qui remplit cet intervalle, & forme 
cette efpèce intermédiaire, reffemble beau­
coup aux guenons , fur-tout aux makaques , 
&. en même temps il a le mufeau fort large 
&- la queue courte comme les babouins; 
ne lui connoiffant point de nom, nous l’a­
vons appelle malmon, pour le diftinguer des 
autres : il fe trouve à Sumatra, c’eft le feul 
de tous ces animaux, tant babouins que 
guenons, dont la queue foit dégarnie de poil; 
& c’eft par cette raifon que les Auteurs qui 
en ont parlé , l’ont déligné par la dénomina­
tion de finge à queue de cochon, ou de finge à queue 
de rat.

Voilà les animaux de l’ancien continent, 
auxquels on a donné le nom commun de fin- 
ge, quoiqu’ils loient non-feulement d’efpèces 
éloignées, mais même de genres allez diffé­
rens ; & ce qui a mis le comble à l’erreur 
& à la confufton, c’eft qu’on a donné ces 
mêmes noms de linge, de cynocéphale, de 
kébe & de cercopithèque, noms faits il y a 
quinze cents ans par les Grecs, à des ani­
maux d’un nouveau monde,qu’on n’a décou­
verts que depuis deux ou trois fiècles. Oa 
ne fe doutoit pas qu’il n’exiftoit dans les par­
ties méridionales de ce nouveau continent, 
aucun des animaux de l’Afrique & des Indes 
orientales. On a trouvé en Amérique des 
bêtes avec des mains & des doigts; çe rap­

port
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port feul a fuffi pour qu’on les ait appellèes 
finges-, fans faire attention que pour transfé­
rer un nom, il faut au moins que le genre 
foit le même, & que pour l’appliquer Jufte, 
il faut encore que l’efpèce foit identique ; 
or ces animaux d’Amérique, dont nous fe­
rons deux claffes fous les noms de fapajous 

de Jagoins , font très différens de tous les 
ftnges de l’Afie & de l’Afrique; & de la 
même manière qu’il ne fe trouve dans le 
nouveau continent ni finges, ni babouins, 
ni guenons, il n’exifte aufli ni fapajous, ni 
fagoins dans l’ancien. Quoique nous ayons 
déjà pofé ces faits en général dans notre 
difcoursfur les animaux des deux continens, 
nous pouvons les prouver ici d’une manière 
plus particulière, & démontrer que de dix- 
fept efpèces auquelles on peut réduire tous 
les animaux appelles finges dans l’ancien con­
tinent , & de douze ou treize auxquelles on 
a transféré ce nom dans le nouveau, au­
cune n’eft. la même ni ne fe trouve égale­
ment dans les deux : car fur ces dix-fept 
efpèces de l’ancien continent, il faut d’abord 
retrancher les trois ou quatre finges, qu 
ne fe trouvent certainement point en Amé­
rique , & auxquels les fapajous & les fagoins 
ne reffemblent point du tout : iQ. il faut en 
retrancher les trois ou quatre babouins, qui 
font beaucoup plus gros que les fagoins ou 
les fapajous, & qui font aufli d’une figure 
très différente : il ne relie donc que les 
neuf guenons auxquelles on puiffe les com- 
£arer. Or toutes les guenons ont, aufli- 

ien que les finges & les babouins, des ca-
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raétères généraux & particuliers qui les Ré­
parent en entier des fapajous & des fagoins ; le 
premier de ces caraûères eft d’avoir Les fef­
fes pelées & des callofités naturelles & in­
hérentes à ces parties^ le fécond, c’eft d’a-. 
voir des abajoues, c’eft-à dire, des poches 
au bas des joues, où elles peuvent garder 
leurs alimens ; & le troifième, d'avoir la 
cloifon des narines étroite, & ces mêmes 
narines ouvertes au-deffous du nez comme 
celles de l’homme. Les fapajous & les fa­
goins n’ont âucun de ces caractères ; ils ont 
tous la cloifon des narines fort épaiffe, les 
narines ouvertes fur les côtés du nez & 
non pas en deffous; ils ont du poil fur 
les feffes, & point de callofités ; .ils n’ont 
point d’abajoues. Ils diffèrent donc des gue­
nons , non-feulement par l’efpèce, mais 
même par le genre, puifqu’ils n’ont aucun 
des caractères généraux qui leur font com­
muns à toutes; & cette différence dans le 
genre en fuppofe néceffairement de bien 
plus grandes dans les efpèces, & démontre 
qu’elles font très éloignées.

C’eft donc mal-à-propos que l’on a donné 
le nom de finge & de guenon aux fapajous & 
aux fagoïnst il falloit leur conferver leurs 
noms , & ,au lieu de les affocieraux finges,. 
commencer par les comparer entr’eux : ces 
deux familles diffèrent l’une de l’autre par 
un caraûère remarquable ; tous les fapajous 
fe fervent de leur queue comme d’un doigt 
pour s’accrocher, & même pour faifir ce 
qu’ils ne peuvent prendre avec la main ; les 
fagoins au contraire ne peuvent fe fervir
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de leur queue pour cet ufage; leur face a 
leurs oreilles, leur poil font auffi différens ; 
on peut donc en faire aifément deux genres 
diftinéts & feparęs.

Sans nous fervir de dénominations qui ne 
peuvent s’appliquer qu’aux finges , aux ba­
bouins & aux guenons; Sans employer des 
noms qui leur appartiennent & qu’on ne 
doit pas donner à d’autres , nous avons tâché 
d’indiquer tous les fapajous & tous les fagoins 
par les noms propres qu’ils ont dans leur 
pays natal. Nous connoiffons fix ou fept ef­
pèces de fapajous & fix efpèces de fagoins, 
dont la plupart ont des variétés ; nous en 
donnerons l’hiftoire & la defcription dans ce 
volume; nous avons recherché leurs noms 
avec le plus grand foin dans tous les Au­
teurs, & fur-tout dans les Voyageurs qui 
les ont indiqués les premiers. En général 
lorfque nous n’avons pu lavoir le nom que 
chacun porte dans fon pays, nous avons 
cru devoir le tirer de la nature même de 
l’animal, c’eft-à-dire, d’uncaraâère qui feu! 
fût fuffifant pour le faire reconnoître & dif- 
tinguer de tous les autres. L’on verra dans- 
chaque article les raifons-' qui nous ont fair 
adopter ces noms.

Et à l’égard des variétés, lefquellesl dans 
la claffe entière de ces animaux font peut- 
être plus nombreufes que les efpèces , on 
les trouvera auffi très foi gn eu lé ment compa­
rées à chacune de leurs efpèces propres. 
Nous connoiffons & nous avons eu , la plu­
part vivans, quarante de ces animaux plus oü 
sioins différens entr’eu-x ; il nous a par® 

B a
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qu’on devoit les réduire à trente efpèces J 
lavoir, trois finges, une intermédiaire entre 
les finges & les babouins , trois babouins, 
une intermédiaire entre les babouins & les 
guenons; neuf guenons, fept fapajous & 
fix fagoins ; & que tous les autres ne doi­
vent , au moins pour la plupart, être con- 
fidérés que comme des variétés ; mais comme 
nous ne fommes pas abfolument certains que 
quelques-unes de ces variétés ne puiffent 
être en effet des efpèces diftinâes , nous 
tâcherons de leur donner auffi des noms qui 
ne feront que précaires, fuppofé que ce ne 
loient que des variétés, & qui pourront de­
venir propres & fpécifiques , fi ce font 
réellement des efpèces diftinéles 2e fépa- 
rées.

A l’occafion de toutes ces bêtes , dont 
quelques-unes reffemblent fi fort à l’homme, 
confidérons pour un inftant les animaux de 
la terre fous un nouveau point de vue : 
c’eft fans raifort fuffifante qu’on leur a donné 
généralement à tous le nom de quadrupèdes. 
Si les exceptions n’étoient qu’en petit nombre, 
nous n’attaquerions pas l’application de cette 
dénomination : nousavons dit, &nous favor.s 
que nos définitions , nos noms, quelque géné­
raux qu’ils puiffent être, ne comprennent ja­
mais tout ; qu’il exifte toujoursdes êtres en-de- 
çà ou au- delà ; qu’il s’en trouve de mitoyens ; 
que plufieurs, quoique placés en apparence 
au milieu des autres, ne laiffent pas d’échap­
per à la lifte ; que le nom général qu’on vou­
drait leur impofer eft une formule incom­
plète, une fom me dont fou vent ils ne font
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pas partie ; parce que la Nature ne doit jamais 
être préfentée que par unités & non par aggré- 
gats, parce que l’homme n’a imaginé les noms 
généraux que pour aider à fa mémoire, & tâ­
cher de fuppléer à la trop petite capacité de 
fon entendement; parce qu’enfuite il en a fait 
abus en regardant ce nom général, comme 
quelque chofe de réel; parce qu'enfin il a 
voulu y rappeller des êtres, St même des 
claffes d’êtres, qui demandoient un autre 
nom ; je puis en donner & l’exemple & la 
preuve, fans fortir de l’ordre des quadrupè­
des, qui de tous les animaux font ceux que 
l’homme connoît le mieux , & auxquels il 
étoit par conféquent en état de donner les dé­
nominations les plus précifes.

Le nom de quadrupèdes fuppofe que l’ani­
mal ait quatre pieds-, s’il manque de deux 
pieds comme le lamantin, il n’eft plus qua­
drupède ; s’il a des bras & des mains comme 
le finge , il n’eft plus quadrupède; s’il a 
des ailes comme la chatuve-fouris, il n’eft 
plus quadrupède, & l’on fait abus de cette 
dénomination générale lorfqu’on l’applique 
à ces animaux. Pour qu’il y ait de la pré- 
cifion dans les mots, il faut de la vérité 
dans les idées qu’ils repréfentent. Faifons 
pour les mains un nom pareil à celui qu’on 
a fait pour les pieds, & alors nous dirons 
avec vérité & précifion, que l’homme eft 
le feul qui foit bimane & bipède, parce 
qu’il eft le fetfl qui ait deux mains & deux 
pieds ; que le lamantin n’eft que bimane ; 
que lachauve-fourisn’eft que bipède; & que 
le finge eft quadrumane. Maintenant appli-
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quons cés nouvelles dérfominations gene­
rales à tous les êtres particuliers, auxquels 
elles conviennent ; car c’eft ainfi qu’il faut 
toujours voir la Nature : nous trouverons 
que fur environ deux cents efpèces d’ani­
maux qui peuplent la furface de la terre, & 
auxquels - on a donné le nom commun 
de quadrupède, il y a d’abord trente-cinq ef­
pèces de finges , babouins, guenons , fapa- 
jous, fagoins & makis , qu’on doit en re­
trancher, parcequ’ils font quadrumanes ; qu’à 
ces trente-cinq efpèces, il faut ajouter cel­
les du loris, du farigue, de la marmofe, 
du cayopollin, du tarfier, du phalanger , 
&c. qui font auffi quadrumanes comme les 
finges, guenons, fapajous & fagoins : que 
par conféquent la lifte des quadrumanes étant 
au moins de quarante efpèces (/) , le nom­
bre réel des quadrupèdes eft déjà réduit d’un 
cinquième : qu’enfuite ôtant douze ou quinze' 
efpèces de bipèdes, favoir, les chauve-fou- 
ris & les. rouffettes , dont les pieds de de­
vant font plutôt des ailes que des pieds; & 
en retranchant auffi trois ou quatre gerboi- 
fes qui ne peuvent marcher que fur les pieds 
de derrière, parce que ceux de devant font 
trop Courts ; en ôtant encore le lamantin 
qui n’a point de pieds de derrière , les mor-

(/) Nota. Nous ne difons pas trop,,èn ne comptant 
que quarante efpèces dans la lilie des quadrumanes ; 
car il y a dans les guenons , fapajous, fagoins, farigues, 
&c. pśuńeurs variétés qui pourroient bien être des et» 
j*ć,es  réellement diftinàes..
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fes , le dugon, & les phoques auxquels ils 
font inutiles, ce nombre des quadrupèdes 
le trouvera diminué de prefque un tiers ; 
& fi on vouloir encore en fóuftraire les ani­
maux qui fe fervent des pieds de devant comme 
de mains, tels que les ours, les marmottes, 
les coatis, les écureuils, les rats & beau­
coup d’autres, la dénomination de quadru­
pède paroîtra mal appliquée à plus de la 
moitié des animaux : & en effet, les vrais 
quadrupèdes font les folipèdes & les pieds- 
fourchus ; dès qu’on defcend à la claffe 
des fiflipèdes , on trouvé des quadru­
manes ou des' quadrupèdes ambigus , 
qui fe fervent de leurs pieds cde devant 
comme de mains, & qui doivent être féparés 
ou diftingués des autres. Il y a trois espè­
ces de folipèdes, le cheval, le zèbre & 
l’âne ; en y ajoutant l’éléphant, le rhinocé­
ros, l’hippopotame, le chameau, dont les 
pieds quoique terminés par des ongles , font 
folides, & ne leur fervent qu’à marcher ,, 
l’on a déjà fept efpèces auxquelles le nom de 
quadrupède convient parfaitement;il y a un 
beaucoup plus grand nombre de pieds-four- 
chus que de folipèdes : les bœufs , les bé­
liers , les chèvres , les gazelles , les bubales , 
les chevrotains , le lama , la vigogne , la 
giraffe , l’élan, le renne , les cerfs,les daims, 
les chevreuils, &c. font tous des pieds- 
fourchus & compofent en tout un nombre 
d’environ quarante efpèces: ainfi voilà déjà 
cinquante animaux , c’eft-à-dire dix folipè­
des, & quarante pieds-fourchus , auxquels 
le nom de quadrupède a été bien appliqué : 



24 Hïjloire naturelle.
dans les fiffipèdes, le lion 3 le tigre , les pan­
thères, le léopard, les lynx, le chat, le 
loup, le chien, le renard, l’hyæne , les ci­
vettes, Je blaireau, les fouines, les belet­
tes , les furets, les porcs-épics, les hériffons , 
les tatous , les fourmiliers & les cochons , 
qui font la nuance entre les fiffipèdes & les 
pieds-fourchus , forment un nombre de plus 
de quarante autres efpèces, auxquelles le 
nom de quadrupède convient auffi dans toute 
la rigueur de l’acception; parce que quoi­
qu’ils ayent le pied de devant divifé en qua­
tre ou cinq doigts, ils ne s’en fervent jamais 
comme de main : mais tous les autres fiffi- 
pèdes , qui fe fervent de leurs pieds de de­
vant pour faifir & porter à leur gueule , 
ne font pas de purs quadrupèdes ; ces efpè­
ces , qui font auffi au nombre de quarante , 
font une claffe intermédiaire entre les qua­
drupèdes & les quadrumanes , & ne font pré- 
cifément ni des uns ni des autres : il y a 
donc dans le réel plus d’un quart des animaux 
auxquels le nom de quadrupède difcon vient, 
& plus d’une moitié auxquels il ne convient 
pas dans toute l’étendue de fon acception.

Les quadrumanes rempliffent le grand inter­
valle qui fe trouve entre l’homme & les qua­
drupèdes ; les bimanes font un terme moyen 
dans la diftance encore plus grande de l’hom­
me aux cétacées (g); les bipèdes avec des

(g} Nota. Dans cette phrafe & dans toutes les an­
tres feœblables, je n’entends parler que de l’homme 

ailes
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ailes font la nuance des quadrupèdes aux, 
oifeaux & les -fiffipèdes qui fe fervent de 
leurs pieds comme de mains, rempliffent 
tous les degrés qui fe trouvent entre les 
quadrumanes & les quadrupèdes : mais c’eft 
nous arrêter affez fur cette vue ; quelqu’utile 
qu’elle puiffe être pour la connoiffance dif- 
tinéle des animaux , elle l’eft encore plus par 
l’exemple & par la nouvelle preuve qu’elle 
nous donne j qu’il n’y a aucune de nos dé­
finitions qui foit précife , aucun de nos ter­
mes généraux qui foit exaél, lorfqu’on vient 
à les appliquer en particulier aux chofes ou 
aux êtres qu’ils repréfentent.

Mais par quelle raifon ces termes géné­
raux, qui paroiffent être le chef-d’œuvre 
de la penfée, font-ils fi défectueux? pour­
quoi ces définitions qui femblent n’être que 
les purs réfultats de la combinaifon des êtres, 
font-elles fi fautives dans l’application? eft- 
ce erreur nècefîaire , défaut de reélitude 
dans l’efprit humain ? ou plutôt H’eA-ce pas 
Simple incapacité-, pure inpuiffance de com­
biner & même de voir à la fois un grand 
nombre de chofes ? Comparons les oeuvres 
de la Nature aux ouvrages de l'homme , 
cherchons comment tous deux opèrent, & 
voyons fi l’efprit, quelqu’aftif, quelqu’étendu 
qu’il foit, peut aller de pair & îuivre la 
même marche , fans fe perdre lui-même ou 
dans l’immenfité de l’efpace, ou dans les té-

phyfique , c’eft-à-dire, de !a forme du corps de l’hora- 
me, comparée à la forme du corps des animaux.

Quadrupèdes -, Totn. VIL C
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nèbres du temps, ou dans le nombre infini 
de la cotnbinaifon des êtres. Que l’homme 
dirige la marche de fon efprit fur un objet 
quelconque : s’il voit jufte, il prend la li­
gne droite, parcourt le moins d’efpace & 
emploie le moins de temps poffible pour at­
teindre à fon but; combien ne lui faut-il 
pas déjà de réflexions & de combinaifons 
pour ne pas entrer dans les lignes obliques, 
pour éviter les fauffes routes, les culs-de- 
îacs, les chemins creux qui tous fe pré- 
fentent les premiers , & en fi grand nombre , 
que le choix du vrai fentier fuppofe la plus 
grande jufteffe de difcernement ; cela ce­
pendant eft poflible, c’eft -à - dire , n’eft pas 
au-deffus des forces d’un bon efprit, il peut 
marcher droit fur fa ligne & fans s’écarter; 
voilà fa manière d’aller la plus fûre & la 
plus ferme : mais il va fur une ligne pour ar­
river à un point ; & s’il veut faifir un autre 
point, il ne peut l’atteindre que par une au­
tre ligne : la trame de ces idées eft un 
fil délié, qui s’étend en longueur fans autres 
dimenfions , la Nature au contraire ne fait 
pas un feul pas qui ne foit en tout fens : 
en marchant en avant, elle s’étend à côté 
& s’élève au-deffus; elle parcourt & remplit 
à la fois les trois dimenfions; & tandis que 
l’homme n’atteint qu’un point, elle arrive 
au folide, en embrafle le volume & pénè­
tre la maffe dans toutes leurs parties. Que 
font nos Phidias lorfqu’ils donnent une forme 
à la matière brute ? à force d’art & de temps 
ils parviennent à faire une furface qui re­
préfente exactement les dehors de l’objet
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qu’ils fe lent propofé : chaque point de cette 
furface qu’ils ont créée, leur a coûté mille 
combinaifons ; leur génie a marché droit 
fur autant de lignes qu’il y a de traits dans 
leur figure ; le moindre écart l’auroit défor­
mée : ce marbre fi parfait qu’il femble ref- 
pirer, n’eft donc qu’une multitude de points 
auxquels l’Artifte n’eft arrivé qu’avec peine 
& fucceflivement ; parce que l’efprit hu­
main ne faififfant à la fois qu’une feule di- 
menfion, & nos lens ne s’appliquant qu’aux 
furfaces, nous ne pouvons pénétrer la ma­
tière & ne favons que l’éffleurer : la Nature 
au contraire fait la braffer & la remuer à 
fond : elle produit fes formes par des aétes 
prefqu’inftantanés ; elle les développe en les 
étendant à la fois dans les trois dimenfions ; 
en même temps que fon mouvement atteint 
à la furface, les forces pénétrantes dont elle eft 
animée , opèrent à l’intérieur ; chaque molé­
cule eft pénétrée ; le plus petit atome, dès 
qu’elle veut l’employer, eft forcé d’obéir; 
elle agit donc en tout fens; elle travaille 
en avant, en arrière, en bas, en haut, à 
droite, à gauche, de tous côtés à la fois, 
& par cônféquent elle embraffe non-feule­
ment la furface , mais le volume , la malle 
& le folide entier dans toutes fes parties : 
aufli quelle différence dans le produit! quelle 
comparaifon de la ftatue au corps organiféî 
mais aufli quelle inégalité dans la puiflance, 
quelle difproportion dans les inftrumens/ 
L’homme ne peut employer que la force 
qu’il a; borné à une petite quantité de tnou- 
vetnens qu’il ne peut communiquer que par 

C 2



18 Hijloire naturdlt
la voie de l’impulfion , il ne peut agir que 
fur les furfaces, puifqtt’en général la force 
d’impulfion ne fe tranfmet que par le con­
tact des Superficies ; il ne voit, il ne tou­
che donc que la furface des corps ; & lors­
que pour tâcher de les mieux connoître , il 
les ouvre , les divife &les fépare, il ne voit 
& ne touche encore que des furfaces : pour 
pénétrer l’intérieur , il lui faudrait une 
partie de cette force qui agit fur la maffe, 
qui fait la pefanteur & qui eft le principal 
înftrument de la Nature ; fi l’homme pouvoir 
difpofer de cette force pénétrante , comme 
il difpofe de celle d’impulfion, fi feulement 
il avoir un fens qui y fût relatif, il ver­
rait le fond de la matière ; il pourroit l’ar­
ranger en petit, comme la Nature la tra­
vaille en grand : c’eft donc faute d’inftru-
mens, que l’art de l’homme ne peut appro­
cher de celui de la Nature ; fes figures , les 
reliefs, fes tableaux , fes deffins ne font que 
des furfaces ou des imitations de furfaces , 
parce que les images qu’il reçoit par fes 
fens font toutes fuperficielles, & qu’il n’a 
nul moyen de leur donner du corps.

Ce qui eft vrai pour les arts, l’eft auffi pour 
les fciences ; feulement elles font moins bor­
nées , parce que l’efprit eft leur feul inftru-
ment, parce que dans les arts il eft fubor- 
donné aux fens , & que dans les fciences il 
leur commande , d’autant qu’il s’agit de con­
noître & non pas d’opérer, de comparer & 
non pas d’imiter: or l’efprit, quoique refferré

Siar les fens, quoique fouvent abnfé par 
,eurs faux rapports, n’en eft ni moins pur
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hi moins aflif ; l’homme qui à voulu fàvoir « 
a commencé par les reélifier , par démontrer 
leurs erreurs , il les a traités comme des or­
ganes mécaniques , des inftrumens qu’il 
faut mettre en expérience pour les vérifier 
& juger de leurs effets:marchant enfuite la 
balance à la main & le compas de l’autre , il 
a mefuré& le temps & l’efpace : il a reconnu 
tous les dehors de la Nature , & ne pouvant en 
pénétrer l’intérieur parles fens, il l’a deviné 
par comparaifon & jugé par analogie ; il a 
trouvé qu’il exiftoit dans la matière une 
force générale, différente de celle d’impul- 
fion j une force qui ne tombe point fous 
nos fens, & dont par conféquent nous ne 
pouvons difpofer, mais que la Nature em­
ploie comme fon agent univerfel ; il a dé­
montré que cette force appartenoit à toute 
matière également, c’eft-à-dire, proportion­
nellement à fa maffe ou quantité réelle ; que 
cette force ou plutôt fon aétion s’étendoit à 
des diftances immenfes , en décroiffant comme 
les efpaces augmentent. Enfuite tournant 
fes vues fur les êtres vivans, il a vu que 
la chaleur étoit une autre force néceffaire 
à leur produôion ; que la lumière étoit une 
matière vive, douée d’une élafticité & d’une 
aétivité fans bornes ; que la formation & le 
développement des êtres organifés fe font 
par le concours de toutes ces forces réunies; 
que I’extenfion, l’accroifl'ement des corps 
vivans ou végétans fuit exactement les loix 
de la force attractive , & s’opère en effet en 
augmentant à la fois dans les trois dimeu- 
fions ; qu’un moule une fois formé doit, par
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ces même lobe d’affinité, en produire d’autres 
tout femblables , & ceux-ci d’autres encore 
fans aucune altération de la forme primitive. 
Combinant enfuite ces caractères communs, 
ces attributs égaux de la Nature vivante 
& végétante, il a reconnu qu'il exiftoit & 
dans l’une & dans l’autre , un fonds inépui- 
fable & toujours reverîible de fubftance 
organique & vivante , fubftance auffi réelle, 
auffi durable que la \ matière brute; fubf­
tance permanente à jamais dans fon état de 
vie, comme l’autre dans fon état de mort ; 
fubftance univerfellement répandue, qui, paf- 
fant des végétaux aux animaux par la voie de 
la nutrition, retournant des animaux aux 
végétaux par celle de la putréfaction, cir­
cule inceffamment pour animer les êtres: il 
a vu que ces molécules organiques vivantes 
exiftoient dans tous les corps organifés, 
qu’elles y étoient combinées en plus ou 
moins grande quantité avec la matière morte , 
plus abondantes dans les animaux où tout 
eft plein de vie, plus rares dans les végé­
taux où le mort domine & le vivant paroît 
éteint, où l’organique furchargé par le brut, 
n’a plus ni mouvement progreffif, ni fenti- 
ment, ni chaleur, ni vie , & ne fe mani- 
fefte que par le développement & la repro- 
duétion; & réfléchiffant fur la manière dont 
l’un & l’autre s’opèrent, il a reconnu que 
chaque être vivant eft un moule auquel s’af- 
fimilent les fubftances dont il fe nourrit ; 
que c’eft par cette affimilation que fe fait 
l’accroiffement du corps ; que fon dévelop­
pement n’eft pas une fimple augmentation du
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volume , mais une extenfion dans toutes les 
dimenfions, une pénétration de matière nou­
velle dans toutes les parties de la maffe : 
que ces parties augmentant proportionnelle­
ment au tout, & le tout proportionnelle­
ment aux parties, la forme fe conferve & 
demeure toujours la même jufqu’à Ion dé­
veloppement entier ; qu’enfin le corps ayant 
acquis toute fon étendue, la même matière 
jufqu’alors employée à fon accroiffement eft 
dès - lors renvoyée, comme fuperflue, de 
toutes les parties auxquelles elle s’étoitaffi- 
milée , & qu’en fe réunifiant dans un point 
commun , elle y forme un nouvel être 
femblable au premier, qui n’en diffère que 
du petit au grand, & qui n’a befoin pour 
le repréfenter, que d’atteindre aux mêmes 
dimenfions en fe développant à fon tour par 
la même voie de la nutrition. Il a reconnu 
que l’homme, le quadrupède, le cétacée , 
l’oifeau , le reptile , l’infeéte, l’arbre , la 
plante, l’herbe, fe nourriffent, fe dévelop­
pent & fe reproduifent par cette même loi, 
& que fi la manière dont s’exécutent leur 
nutrition & leur génération paroît fi diffé­
rente , c’eft que , quoique dépendante d’une 
caule générale & commune , elle ne peut 
s’exercer en particulier que d’une façon 
relative à la forme de chaque efpèce d’êtres ; 
& chemin faifant ( car il a fallu des fiècles 
à l’efprit humain pour arriver à ces gran­
des vérités , defquelles toutes les autres 
dépendent ) , il n’a celle de comparer les 
êtres ; il leur a donné des noms particuliers 
pour les diftinguer les uns des autres, &. des
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noms généraux pour les réunir fous un 
même point de vue ; prenant fon corps pour 
le module phyfique de tous les êtres vivans , 
& les ayant mefurés , fondés, comparés dans 
toutes leurs parties , il a vu que la forme de 
tout ce qui refpire eft à-peu-près la même; 
qu’en difféquant le finge , on pouvoir don­
ner l’anatomie de l’homme ; qu’en prenant 
un autre animal, on trouvoit toujours le 
même fonds d’organifation, les mêmes fens , 
les mêmes vifeères , les mêmes os , la même 
chair ,1e même mouvement dans les fluides y 
le même jeu, la même aéfion dans les foir- 
des ; il a trouvé dans tous , un cœur , des 
veines & des artères; dans tous, les mêmes 
organes de circulation, de refpiration , de 
digeftion , de nutrition, d’excrétion ; dans 
tous , une charpente folide compofée des mê­
mes pièces à-peu-près affemblées de la même 
manière; & ce plan toujours le même , tou^- 
jours fuivi del’homiTie au finge, du finge aux 
quadrupèdes, des quadrupèdes aux cétacées, 
aux oifeaux , aux poiflons, aux reptiles ; ce 
plan, dis-je , bien laifi parl’efprtt humain, eft 
un exemplaire fidèle de la Nature vivante, & 
la vue la plus Ample & la plus générale fous 
laquelle on puiffe la confidérer : & iorfqu’oa 
veut l’étendre & paffer de ce qui vit à ce 
qui végète, on voit ce plan qui d’abord 
n’avoit varié que par nuances, fe déformer 
par degrés, des reptiles aux infeftes, des 
infeéles aux vers, des vers aux zoophytes , 
des zoophytes aux plantes ; & quoiqu’altéré 
dans toutes fes parties- extérieures , confer- 
ver néanmoins le même fonds, le même ça.-
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raâère dont les traits principaux font la nu­
trition, le développement & la reproduction ; 
traits généraux & communs à toute fubf- 
tance organifée, traits éternels & divins 
que le temps, loin d’effacer ou de détruire, 
ne fait que renouveler & rendre plus évi- 
dens.

Si dece grand tableau des reffemblances, 
dans lequel l’Univers vivant fe préfente 
comme ne faifant qu’une même famille, 
nous pafl’ons à celui des différences, où 
chaque efpèce réclame une place ifolée & 
doit avoir fon portrait à part -, on reconnoî- 
tra qu’à l’exception de quelques efpèces ma­
jeures, telles que l’éléphant, le rhinocéros, 
l’hippopotame , le tigre , le lion , qui doivent 
avoir leur cadre, tous les autres femblent 
fe réunir avec leurs voifins & former des 
groupes de fimilitudes dégradées des genres 
que nos Nomenclateurs ont préfentés par un 
lacis de figures dont les unes fe tiennent 
par les pieds, les autres par les dents, par 
les cornes, par le poil & par d’autres rap­
ports encore plus petits Et ceux même dont 
la forme nous paroîr la plus parfaite, c’eft- 
à-diré la plus approchante de la nôtre, les 
finges , fe préfentent enfemble &. demandent 
c’éjà dès yeux attentifs pour être diftingués 
les uns des autres, parce que c’eft moins à 
la forme qu’à la grandeur qu’eft attaché le 
privilège de l’efpèce ifolée, & que l’homme 
lui même , quoique d’efpèce unique , infini­
ment différente de toutes celles des ani­
maux , n’étant que d’une grandeur médio­
cre , eft moins ifelé & a plus de voifins que
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les grands animaux. On verra dans l’hiftoire 
de l’orang-outang, que fi l’on ne faifoit at­
tention qu’à la figure, on pourrait également 
regarder cet animal comme le premier des 
finges ou le dernier des hommes, parce qu’à 
l’exception de l’ame, il ne lui manque rien 
de tout ce que nous avons, & parce qu’il 
diffère moins de l’homme pour le corps, qu’il 
ne diffère des autres animaux auxquels on a 
donné le même nom de finge.

L’ame, la penfée, la parole ne dépendent 
donc pas de la forme ou de l’organifation 
du corps ; rien ne prouve mieux que c’eft 
un don particulier, & fait à l’homme feul, 
puifque l’orang-outang qui ne parle ni ne 
penfe, a néanmoins le corps, les membres, 
les fens, le cerveau & la langue entière­
ment femblables à l’homme, puifqu’il peut 
faire ou contrefaire tous les mouvemens , 
toutes les aâions humaines, & que cepen­
dant il ne fait aucun afte de l’homme. C’eft 
peut-être faute d’éducation ; c’eft encore 
faute d’équité dans votre jugement; vous 
comparez, dira-t- on, fort injustement le finge 
des bois avec l’homme des villes : c’eft à côté 
de l’homme fauvage, de l’homme auquel l’édu­
cation n’a rien tranfmis, qu’il faut le placer 
pour les juger l’un & l’autre; & a-t-on 
une idée jufte de l’homme dans l’état de pure 
nature ? La tête couverte de cheveux hériffés, 
ou d’une laine crépue ; la face voilée par 
une longue barbe, furmontée de deux croif- 
fans de poils encore plus greffiers, qui par 
leur largeur & leur faillie raccourciffent le 
front, & lui font perdre fon caraélère au-
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gufte, & non-feulement mettent les yeux 
dans l’ombre, mais les enfoncent & les ar- 
rondiffent comme ceux des animaux ; les 
lèvres épaiffes & avancées ; le nez aplati ; 
le regard flupide ou farouche ; les oreilles , 
le corps & les membres velus ; la peau dure 
comme un cuir noir ou tanné ; les ongles longs, 
épais & crochus, une femelle calleufe en 
forme de cornes fous la plante des pieds 
& pour attributs du fexe, des mamelles 
longues & molles , la peau du ventre pen­
dante jufque fur les genoux ; les enfans fe 
vautrant dans l’ordure & fe traînant à qua­
tre -, le pere & la mere affis fur leurs talons, 
tout hideux , tout couverts d’une craffe 
empeftée. Et cette efquiffe tirée d’après le 
fauvage Hottentot, eft encore un portrait 
flatté ; car il y a plus loin de l’homme dans 
l’état de pure nature à l’Hottentot, que de 
l’Hottentot à nous : chargez donc encore le 
tableau fi vous voulez comparer le finge à 
l’homme, ajoutez-y les rapports d’organifation, 
les convenances de tempérament, l’appétit 
véhément des finges mâles pour les femmes, 
la même conformation dans les parties gé­
nitales des deux fexes ; l’écoulement pério­
dique dans les femelles, ' & les mélanges 
forcés ou volontaires des Négrelles aux fin­
ges, dont le produit eft rentré dans l’une 
ou l’autre efpèce; & voyez, fuppofé qu’elles 
ne foient pas la même, combien l’intervalle 
qui les fépare eft difficile à faifir.

Je l’avoue, fi l’on ne devoir juger que 
parla forme , l’efpèce du finge pourroitêtre 
prile pour une variété dans l’efpèce humai-
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ne : le Créateur n’a pas voulu faire pouf le’ 
corps de l’homme un modèle abfolument 
différent de celui de l’animal ; il a compris 
fa forme, comme celle de tous les animaux, 
dans un plan général; mais.en même temps 
qu’il lui a départi cette forme matérielle 
femblable à celle du finge, il a pénétré ce 
corps animal de fon fouffîe divin : s’il eût 
fait la même faveur, je ne dis pas au finge , 
mais à l’efpèce la plus vile, à l’animal qui 
nous paroît le p us mal organifé, cette ef­
pèce feroit bientôt devenue la rivale de 
l’homme ; vivifiée par l’efprit , elle eût 
primé fur les autres, elle eût penfé , elle 
eût parlé : quelque reffemblance qu’il y ait 
donc entre l’Hottentor & le finge , l’inter­
valle qui les fépare eft immenfe, puifqu’à 
l’intérieur il eft rempli par la penfée & au 
dehors par la parole.

Qui pourra jamais dire en cfftoi l’organifa- 
tion d’un imbécille diffère de celle d’un au­
tre homme ? le défaut eft certainement 
dans les organes matériels, puifque l’imbé- 
cille a fon ame comme un autre : or puifque 
d’homme à homme , où tout eft entièrement 
conforme & parfaitement femblable, une 
différence fi petite qu’on ne peut la faifir, 
fuffit pour détruire ta penfée ou l’empêcher 
de naître, doit-on s’étonner qu’elle ne foit 
jamais née dans le finge qui n’en a pas le 
principe ?

L’ame en général a fon aftion propre & 
indépendante de la matière ; mais comme il 
a plu à fon divin Auteur de l’unir avec le 
corps, l’exercice de fes a&es particuliers
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dépend de la conftitution des organes ma­
tériels : & cette dépendance eft non-feule­
ment prouvée par l’exemple de l’imbécille, 
mais même démontrée par ceux du malade 
en délire, de l’homme en fanté qui dort, 
de l’enfant nouveau-né qui ne penfe pas en­
core , & du vieillard décrépit qui ne penfe 
plus : il femble même que l’effet principal 
de l’Wucation foit moins d’inftruire Tante 
ou de perfectionner fes opérations fpirituel- 
les, que de modifier les organes matériels, 
& de leur procurer l’état le plus favorable 
à l’exercice du principe penfant : or il y a 
deux éducations qui me paroiffént devoir 
être foigneufèment diftinguées, parce que 
leurs produits font fort différens; l’éduca­
tion de l’individu qui eft commune à l’homme 
& aux animaux, & l’éducation de l’efpèce qui 
n’appartient qu’à l’homme. Un jeune ani­
mal tant par l’incitation que par l’exemple, 
apprend en quelques femaines d’âge à faire 
tout ce que les peres & meres font; il faut 
des années à l’enfant, parce qu’en nàiffant 
il eft fans comparaifon beaucoup moins 
avancé, moins fort & moins formé que ne 
le lont les petits animaux ; il l’eft même fi peu, 
que dans ce premier temps il eft nul pour 
l’efprit relativement à ce qu’il doit être 
un jour. L’enfant eft donc beaucoup plus lent 
quç l’animal à recevoir l’éducation indivi­
duelle; mais par cette railon même il de­
vient fufceptible de celle de l’efpèce ; les fe- 
cours multipliés , les foins continuels qu’exi­
ge pendant long-temps fon état de foibleffe, 
entretiennent, augmentent l’attachement des
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peres & meres ; & en feignant le corps ils 
cultivent l’efprit; le temps qu’il faut au pre­
mier pour fe fortifier, tourne au profit du 
fécond ; le commun des animaux eft plus 
avancé pour les facultés du corps à deux 
mois, que l’enfant ne peut l’être à deux 
ans : il y a donc douze fois plus de temps 
employé à fa première éducation , fans comp­
ter les fruits de celle qui fuit, fans cgpfi- 
dèrer que les animaux fe détachent de leurs 
petits, dès qu’ils les voient en état de fe 
pourvoir d’eux-mêmes j que dès-lors ils fe 
féparent & bientôt ne fe connoiffent plus ; 
en forte que tout attachement, toute éduca­
tion ceffent de très bonne heure, & dès le 
moment où les fecours ne font plus né- 
ceffaires ; or ce temps d’éducation étant fi 
court, le produit ne peut en être que très 
petit, & il eft même étonnant que les ani­
maux acquièrent en deux mois tout ce qui 
leur eft néceflaire pour l’ufage du refte de 
la vie ; & fi nous fuppofions qu’un enfant 
dans ce même petit temps devînt affez for­
mé, affez fort de corps, pour quitter fes 
parens & s’en féparer fans befoin, lans re­
tour, y auroit-il une différence apparente & 
fenfible efitre cet enfant & l’animal ? quel­
que fpirituels que fuflènt les parens, au- 
roient-ils pu dans ce court efpace de temps 
préparer, modifier fes organes, & établir la 
moindre communication de penfées entre 
leur ame & la Tienne ? pourroient-ils éveiller 
fa mémoire, ni la toucher par des aâes 
affez fouvent réitérés pour y faire impreffion ? 
pourroient - ils même exercer ou dégour-
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dir l’organe de la parole ? il faut, avant 
que l’enfant prononce un feul mot, que fon 
oreille foit mille & mille fois frapée du même 
fon; & avant qu’il ne puiffe l’appliquer 
& le prononcer à propos, il faut encore 
mille & mille fois lui préfenter la même 
combinaifon du mot & de l’objet auquel il a 
rapport : l’éducation, qui feule peut développer 
fon ame, veut donc être fuivie long-temps 
& toujours foutenue; ûelle ceffoit, je ne dis 
pas à deux mois comme celle des animaux, 
mais même à un an d’âge , l’ame de l’enfant 
qui n’auroit rien reçu feroit fans exercice, 
& faute de mouvement communiqué de- 
meureroit ina&ive comme celle de l’imbé- 
cille, à laquelle le défaut des organes em­
pêche que rien ne foit tranfmis; & à plus 
forte raifon, fi l’enfant étoit né dans l’état 
de .pure nature, s’il n’avoit pour inftituteur 
que fa mere hottentote, & qu’à deux mois 
d’âge il fût affez formé de corps pour fepaf- 
fer de fes foins & s’en féparer pour toujours, 
cet enfant ne feroit - il pas au - deffous de 
l’imbécille, & quanta l’extérieur tout à-fait 
de pair avec les animaux? Mais dans ce 
même état de nature la première éducation , 
l’éducation de néceffité exige autant de 
temps que dans l’état civil ; parce que dans 
tous deux l’enfant eft également foible, éga­
lement lent à croître ; que par conféquent 
il a befoinde fecours pendant un temps égal; 
qu’enfin il périroit s’il étoit abandonné avant 
l’âge de trois ans. Or cette habitude nécef- 
faire , continuelle & commune entre la mere 
& l’enfant pendant un fi long-temps, fuf-
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fît pour qu’elle lui communique tout ce 
qu’elle poisède ; & quand on voudrait fup­
pofer fauffement que cette mere dans l’état 
de nature ne pofsède rien , pas même la pa­
role, cette longue habitude avec fon enfant 
ne fuffiroit-elle pas pour faire naître une 
langue ? Ainfi cet état de pure nature où 
l’on fuppofe l’homme fans penfée, fans pa­
role , eft un état idéal, imaginaire , qui n’a 
jamais exiûé ; la néceffité de la longue ha­
bitude des pareils à l’enfant, produit la fo­
ciété au milieu du défert ; la famille s’entend 
& par ftgnes & par fons; & ce premier 
rayon d’intelligence, entretenu, cultivé , 
communiqué, a fait enfuite éclore tous les 
germes de la penfée : comme l’habitude n’a 
pu s’exercer, fe foutenir fi long-temps fans 
produire des fignes mutuels & des fons ré­
ciproques , ces fignes ou ces fons toujours 
répétés & gravés peu à peu dans la mémoire 
de l’enfant deviennent des expreffions conf­
iantes ; quelque courte qu’en foit la lifte, 
c’eft une langue qui deviendra bientôt plus 
étendue, fi la famille augmente, & qui tou­
jours fuivra dans fâ marche tous les pro­
grès de la fociété. Dès qu’elle commence à 
fe former, l’éducation de l’enfant n’eft plus 
une éducation purement individuelle, puif- 
que fes parens lui communiquent non-feule­
ment ce qu’ils tiennent de la Nature , mais 
encore ce qu’ils ont reçu de leurs aïeux & 
de la fociété dont ils font partie ; ce n’eft 
plus une communication faite par des indi­
vidus ifolés qui, comme dans les animaux, 
fe bornerait à tranfmettre leurs fimples fa­

cultés;
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cultes; c’èftune inftitution à laquelle l’efpèce 
entière a part, & dont le produit fait la 
bafe & le lien de la fociété.

Parmi les animaux même , quoique tous 
dépourvus du principe penfant, ceux dont 
l’éducation eft la plus longue font aufli ceux 
qui paroiffent avoir le plus d’inteiligence ; 
l’éléphant, qui de tous eftle plus long-temps 
à croître , & qui a befoin des fecours de fa 
rnere pendant toute la première année, eft 
aufli le plus intelligent de tous : le cochon 
d’Inde, auquel il ne faut que trois femaines 
d’âge pour prendre tout fon accroiflement 
& fe trouver en état d’engendrer, eft peut- 
être par cette feule raiïbn l’un des plus 
ftupides ; & à l’égard du Ange, dont il s’agit 
ici de décider la nature, quelque reflèm- 
blant qu’il foit à l’homme, il a néanmoins 
une fi forte teinture d’animalité qu’elle fe 
reconnoît dès le moment de la naiflance; car 
il eft à proportion plus fort & plus formé 
que l’enfant, il croît beaucoup plus vite, 
les fecours de la mere ne lui font néceflai- 
res que pendant les premiers mois, il ne 
reçoit qu’une éducation purement individuel­
le , & par conféquent aufli ftérile que celle 
des autres animaux.

Il eft donc animal, & malgré fa refie m- 
blance à l’homme, bien loin d’étre le fé­
cond dans notre efpèce, il n’eft paś le pre­
mier datas l’ordre-des animaux, puifqu’if 
n’eft pas le plus intelligent ; c’eft unique­
ment fur ce rapport de reffemblance corpo­
relle qu’eft appuyé le préjugé de la grando 
opinion qu’on s’eft formée des facultés du 

D
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finge ; il nous reffemble , a-t-on dit, tant à 
l’extérieur qu’à l’intérieur, il doit donc 
non-feulement nous imiter, mais faire en­
core de lui-même tout ce que nous faifons. 
On vient de voir que toutes les aćłions qu’otî 
doit appeller humaines, font relatives à la 
fociété; qu’elles dépendent d’abord de l’ame 
& enfuite de l’éducation dont le principe 
phyfique eft la néceffité de la longue ha­
bitude des parens à l’enfant ; que dans le 
finge cette habitude eft fort courte, qu’il 
ne reçoit comme les autres animaux qu’une 
éducation purement individuelle , & qu’il n’eft 
pas même fufceptible de celle de l’efpèce : 
par conféquent il ne peut rien faire de 
tout ce que l’homme fait, puifqu’aucune 
de fes aéiions n’a le même principe ni la 
même fin. Et à l’égard de Limitation qui 
paroît être le caraâère le plus marqué, 
l’attribut le plus frappant de l’efpèce du 
finge, & que le vulgaire lui accorde comme 
un talent unique , il faut, avant de décider, 
examiner fi cette imitation eft libre ou for­
cée. Le finge nous imite-t-il, parce qu’il le 
veut, ou bien parce que fans le vouloir 
il le peut ? j’en appelle fur cela volontiers 
à tous ceux qui ont obfervé cet animal fans 
prévention , & je fuis convaincu qu’ils diront 
avec moi, qu’il n’y a rien de libre , rien de 
volontaire dans cette imitation : le finge ayant 
des bras & des mains, s’en fert comme 
nous , mais fans fonger à nous ; la fimili- 
tude des membres & des organes produit 
néceffairement des mouvemens & quelque- 
fois même des fuites de mouvemens qui
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reffemblent aux nôtres -, étant conformé 
comme l’homme , le finge ne peut que 
fe mouvoir comme lui; mais fe mouvoir 
de même n’eft pas agir pour imiter : qu’on 
donne à deux corps bruts la même impul- 
fion; qu’on conftruife deux pendules, deux 
machines pareilles , elles fe mouvront de 
même, & l’on auroit tort de dire que ces 
corps bruts ou ces machines ne fe meuvent 
ainfi que pour s’imiter ; il en eft de même 
du finge relativement au corps de l’homme, 
ce font deux machines confiruites, organi- 
fées de même, qui par néceffité de nature 
fe meuvent à très peu près de la même fa­
çon : néanmoins parité n’eft pas imitation , 
l’une gît dans la manière & l’autre n’exifte 
que par l’efprit; l’imitation fuppofe le def- 
fein d’imiter; le finge eft incapable de for­
mer ce deffein, qui demande une fuite de 
penfées, & par cette raifon l’homme peut, 
s’il le veut, imiter le finge, & le finge 
ne peut pas même vouloir imiter l’homme.

Et cette parité qui n’eft que le phyfique 
de l’imitation, n’eft pas auffi complète ici 
que la fimilitude, dont cependant elle émane 
comme effet immédiat; le finge reffemble 
plus à l’homme par le corps & les mem­
bres que par l’ufage qu’il en fait; en l’ob- 
fervant avec quelque attention on s’apper- 
cevra aifément que tous fes mouvernens 
font brufques, intermittens, précipités; & 
que pour les comparer à ceux de l’homme, 
il faudroit leur fuppofer une autre échelle 
ou plutôt un module différent ; toutes les 
avions du finge tiennent de fon éducation 

D ;j.
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qui eft purement animale ; elles nous p~- 
roilïent ridicules , inconféquentes , extra­
vagantes, parce que nous nous trompons 
d’échelle en les rapportant à nous, & que 
l’unité qui doit leur fervir de mefure eft très 
différente de la nôtre : comme fa nature eft 
vive, fon tempérament chaud, fon naturel 
pétulant, qu’aucune de ces affections n’a 
été mitigée par l’éducation , toutes fes ha­
bitudes font exceffives & rêlTemblent beau­
coup plus au mouvement d’un maniaque 
qu’aux actions d’un homme ou même d’un 
animal tranquille : c’eft par la même raifort 
que nous le trouvons indocile, & qu’il re­
çoit difficilement les habitudes qu’on vou- 
droit lui tranfmettre : il eft infenfible aux 
careffes & n’obéit qu’au châtiment; on peut 
le tenir en captivité, mais non pas en do- 
mefticité ; toujours trifte ou revêche, tou­
jours répugnant, grimaçant, on le dompte 
plutôt qu’on ne le prive : auffi l’efpèce n’a 
jamais été domeftique nulle part; & par ce 
rapport il eft plus éloigné de l’homme que 
la plupart des animaux : car la docilité fup- 
pofe quelque analogie entre celui qui donne 
& celui qui reçoit; c’eft une qualité relative 
qui ne peut être exercée que lorfqu’il fe 
trouve des deux parts un certain nombre: 
de facultés communes , qui ne diffèrent 
entr’elles que pâ’rce qu’elles font aétives 
dans le maître & paffives dans le fujet. Or 
le paffif du finge a moins de rapport avec 
J’aéiif de l’homme , que le . paffif du chien 
ou de l’éléphant qu’il fuffit de bien traiter 
pour leur communiquer les fentimens doux
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& même délicats de l’attachement fidèle, 
de i’obéiffance volontaire , du fervice gratuit 
& du dévouement fans réferve.

Le finge eft donc plus loin de l’homme 
que la plupart des autres animaux par les 
qualités relatives : il en diffère auffi beau­
coup par le tempérament; l’homme peut 
habiter tous les climats; il vit, il multiplie 
dans ceux du Nord & dans ceux du midi j. 
le finge a de la peine à vivre dans les con- 
trées tempérées, & ne peut multiplier que 
dans les pays les plus chauds : cette diffé­
rence dans le temperament en fuppofé d’au­
tres dans l’organifation, qui, quoique ca­
chées , n’en font pas moins réelles ; elle doit 
auffi influer beaucoup fur le naturel ; l’ex­
cès de chaleur qui eft néceffaire à la pleine 
vie de cet animal, rend exceffives toutes 
fes affeftions, toutes fes qualités : & il ne 
faut pas chercher une autre caufe à fa pétu­
lance , à fa lubricité & à fes autres paffions 
qui toutes nous paroiffent auffi violentes 
que dêfordonnées.

Ainfi ce finge, que les Philofophes, avec 
le vulgaire, ont regardé comme un être 
difficile à définir, dont la nature étoit au 
moins équivoque & moyenne entre celle de' 
l’homme & celle des animaux , n’eft dans la 
vérité qu’un pur animal, portant à l’exté­
rieur un mafque de figure humaine, mais 
dénué à l’intérieur de la penîée & de tout 
ce qui fait l’homme; un animal au-deffous 
de plufieurs autres parles facultés relatives, 
& encore effentiellement différent de l’hom­
me, par le naturel, par le tempérament, & auffi
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par la mefure du temps néceflaire à l’éducation, 
à la geftation, à l’accroiflement du corps, 
à la durée de la vie, c’eft-à-dire, par tou­
tes les habitudes réelles qui conftituent ce 
qu’on appelle nature dans un être parti­
culier.





Tom. .VU.

iLt Jocko. 2. Legrand GiM>on.
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LES

ORANGS-OUTANGS
O U

iePONGO(«)et le JOCKO 0.

Voye% Planche I, fig, 1 de ce Volume,

ISIous préfentons ces deux animaux en- 

femble, parce qu’il fe peut qu’ils ne faf- 
fent tous deux qu’une feule & même efpèce,

(a) Orang-outang 3 nom de cet animal aux Indes 
orientales ; Pongo , nom de ce même animal à Lowan- 
do , province de iCongo; Kukurlacko, dans quelques 
endroits des Indes orientales > félon Kjoep, chapitre 86} 
cité par Linnæus.

Homo (Üvefiris. Orang-outang. Bontius page 84. fig? 
îbid. Nota. Cette figure repréfente plutôt une femme 
qu’une femelle de finge.

Satyri filveftres. Ordlcli Icônes arborum..,., 
ut & animalium. Lugd. Bat. apud Vanderaa. Tab. an*  
tepcnult. duœ figura.

Troglodites. Homo noclurnus. Linn. Syfiem. nat. edit, 
X, page 24.

Ooran-outań, Capt. Beakmans Travel to Borneo. 
London , 1718 , fig,

Oerangs - oetangs, de Ceylan, Voyages de Gauthier 
Schoutten aux Indes orientales, Àmfierdam^ ^^7% 
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Ce font de tous les finges ceux qui reflemMerïî 
le plus à l’homme , ceux: qui par conféquent 
font les plus dignes d’être obfervés. Nous 
avons vu, le petit orang-Oufang ou le jocko' 
vivant, & nous en avons confervé les dé­
pouilles ; mais nous ne pouvons parler du 
pongo ou grand orang-outang que d’après

Drill, félon Charleton. Exercit» p- t6.
Smitien, félon Bofrîran. Voyagé de Guindé, p. 52^
Barris ÿ félon plufieurs Voyageurs.
Pongo i félon Batte!, PiirchafF & autres.
( b ) Jocko. Erjocko , nom de cet animal à Congo 

que nous avons adopté. En , eft l’article que nous 
avons retranché. L’Empakaffa de Congo s’appelle Pa-< 
caffa ou Pacaf/e, & par conféquent on doit appelle? 
VEnjocko, Jocko. Paris, en Guinée félon Fr. Pyrard , 
page ^6$, & auffi félon le P.- du Jarric. Chafnpaniéc t 
Qutmpeqee, pat tes Anglois qui fréquentent la côte 
d’Angole ; on l’a auffi appelle Home Cauvagé ; Homntë 
des bois « comme le pongo, d’autres Vont nommé Pig~ 
mée de Guinée. Quojajmuras, dans quelques endroits- 
de l’Afrique, félon Dapper. Quojavoran , Quincmorrois 
félon d’autres; ScLvago -ou le Sauvage , par les Por- 
tuguais.

Satyrus Indiens. Tiilpius. Objerv. med. lib, III , cap, 
LVI , fig. ibid.

Homo filveflris , Ouran-outang. Ty-fon, Anatomy of 
a Pigmie. London 1699 , fig, page 108.

Paris five Barris. Pygmeus Guineenfis , Chimpanret Atï- 
glis. Defcrip, of fom-e curious créatures, ôcc. London 
/y/a, in-8*.  fig.

The man of the ffoods Ed'w'ards Gleanings, London 
z/j-S , page 6 , fig. ibid.

Satyrus fifnia ecaudata fubtus nuda. Linii. Syfi, nat, 
edit. X , page 25.

Sim!a un'guïbus omnibus , p fonts & rotunda tis'; ccefari# 
faciem cing-nte. . . , Homo filveftrisz VHomme des bois.. 
Biiffi Rtgn, anim, page 189.

ïes
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les relations des Voyageurs ; fi elles étoient 
fidelles, fi fouvent elles n’étoient pas obf 
cures, fautives, exagérées, nous ne do“te* 
rions pas qu’il ne fût d’une autre dpece 
que le iocko, d’une efpèce pb" parfaite 
& plus voifine encore dę 1 . pece de 
l’homme. Bontius qui étoitetn c'le^ 
à Batavia, & qui nous •* lailfe de bonnes 
obfervations fur l’Hifi‘re naturelle de cette 
parne des ’^^nent ^^u.
a vu avec a^iarch J fuf
cet e e^pe(fntr.autres une femej]e (jcnt j 
Pie s’ia figure) qui fembloit avoir de la 
“Sfèiir, qui fe couvrait de fa main à l’af- 

pett des hommes qu’elle ne connoifloit pas, 
qui pleurait, gémifloit & faifoit les autres 
aétions humaines, de manière qu’il fembloit que 
rien ne lui manquât que la parole. M. Linnæus 
(d) dit d’après Kjoep & quelques autres

( c } Quod meretur admirationem., vidi ego aliquot utriuf- 
<pte jexûs crectq incedcraes imptimis ( cujus cffigiem hic 
exhibco ) fatyram fcmellam tanta vcrecundid ab ignoti.r 
Jibr hominibus occulcntcm , tum quoque faciem manibus 
( Lceat ita dicere) regentem, ubertimque latrymantem, ge- 
mïtus cientem 6*  ceteros humanps aclus exprimentem , ut 
nihil humant eï deeffc diceres prêter loquelam. . . . No­
men ci indunt Oun ng-outang quod heminem filva ftgni- 
f.cat. Jac. Bont. Hift. nat. Ind, cap. XXX11, page 84 
& 85.

\d\ Homo noclurnus Homo ftlveftris Orang - outang 
Bontii- Corpus album, inc fit cfechm , neftro dimidio 
minus , pili albi contortuplicati, ccttli orbiculati, iridi 
tp.pt liaqu' aurea.*  Halpebra antice incumbentes eum mem» 
\rana niciitante, Vifus Ixttcrcdi:, noclurnus. Ætas vt- 

Quadrupèdes , Tum. S’il. E 
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Voyageurs, que cette faculté même ne man­
que pas à l’orang-outang, qu’il penfe, qu’il 
prie & s’exprime en fifflant ; il l’appelle homme - 

, & en donne en même temps une def- 
cripttoi. par iaqueiie p ne feroit guère poffible 
de decidet q è’eft un animal ou un homme. 
Seulement otnojt remarquer que cet être, 
quel qu il loit, feion ju- ja mojtjd de 
la hauteur de 1 hou & 20mme Bontius 
ne fait nulle mentio. de la deur de 
fon orang-outang, on p • | f
M. Linnæus que c eft le nu f ,
ôet orang-outang de Linnæus C , D 
ne feroit pas le véritable qui eftBont'l!is 
des plus grands hommes : ce ne ferJ.a1^ e 
non plus celui que nous appelions jocko3? 
que j’ai vu vivant; car quoiqu’il foit de la 
taille que M. Linnæus donne au fien, il en 
diffère néanmoins par tous les autres carac­
tères. Je puis affurer, l’ayant vu plufieurs 
fois, que non-feulement il ne parle ni ne 
fiffle pour s’exprimer, mais même qu’il ne 
fait rien qu’un chien bien inftruit ne pût 
faire : & d’ailleurs il diffère prefqu’en tout 
de la defcription que M. Linnæus donne de 
l’orang-outang, & fe rapporte beaucoup 
mieux à celle du fatyrus de ce même Auteur: 
je doute donc beaucoup de la vérité de la def«

ginti qutnque annorum. Die cœculit, noćł:i videt,
exit, fujatur. Loquitur fibilo , cogitât, credit fui causa 
faflam tellurem , fe aliquando iterum fore imperantem , 
fi- fiiies percgrinatoribus. ... . Habitat in Java , Amboi-

Ternata /pcluncis, Ihnn.fyjl, nu. edit. X. pag-M»
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cription de cethomme noSurne, je doute même de 
fon exiftence, & c’eft probablement un Nè­
gre blanc, un chacrelas ( e) que les Voya­
geurs, cités par M. Linnæus , auront mal 
vu & mal décrit. Car ces chacrelas ont 
en effet, comme l'homme nocturne de cet Au­
teur, les cheveux blancs, laineux & frifés, 
les yeux rouges , la vue foible, &c. mais 
ce font des hommes, & ces hommes ne 
fifflent pas & ne font pas des pigmées de 
trente pouces de hauteur; ils penfent, par­
lent & agiffent comme les autres hommes, 
& font auffi de la même grandeur.

En écartant donc cet être mal décrit, 
en foppofant auffi un peu d’exagération dans 
le récit de Bontius, un peu de préjugé 
dans ce qu’il raconte de la pudeur de fa fe­
melle orang - outang, il ne nous reftera 
qu’un animal, un finge , dont nous trou­
vons ailleurs des indications plus précifes. 
Edward Tyfon ( / ) , célèbre Anatomifte 
Anglois , qui a fait une très bonne defcription 
tant des parties extérieures qu’intérieures de 
l’orang-outang, dit qu’il y en a de deux efpèces, 
& que celui qu’il décrit n’eft pas fi grand 
que l’autre appelle barris Çg) ou baris par

(e) Voyez ce que nous avons dit de cette race 
d’hommes dans notre difcours fur 'es variétés de l’ef- 
pèce humaine. Vol V de cette Hifioire naturelle-

(f) The anatomy of a Pygmie. London, 169$, in- 
quarto.

(g) The Baris or Barris, Which they t<j
be much taller than our animal. proba ’̂A may be what 
we call a Drill. Tyfon, anat. pig. i
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les Voyageurs , & vulgairement drïll par 
les Anglcis. Ce barris ou drill eft en effet 
le grand orang-outang des Indes orientales 
ou le pongo de Guinée, & le pigmée dé­
crit par Tyfon eft le jocko que nous avons 
vu vivant. Le Philofophe Gaffendi ayant 
avancé, fur le rapport d’un Voyageur nom­
mé St. Amand, qu’il y avoit dans l’isle de 
Java une efpèce de créature qui faifoit la 
nuance entre l’homme & le finge, on n’hé- 
fita pas à nier le fait; pour le prouver, 
Peirefc produilit une lettre d’un M. Noël 
( Natalis ) Médecin qui demeurait en Afri­
que , par laquelle il affure ( h ) qu’on trouve 
en Guinée de très grands finges appelles 
barris, qui marchent fur deux pieds, qui 
ont plus de gravité & beaucoup plus d’intel­
ligence que tous les autres iinges, & qui 
font très ardens pour les femmes. Darcos, 
& enfuite Nieremberg (i) & Dapper (A) 
difent à-peu-près les mêmes chofes du barris. 
Battel (l) l’appelle pongo, & affure » qu’il

( h ) Sunt in Guinzâ fimia , barba procerâ canaque <$» 
pexa propempdum venerablles9 in cedant lente ac videntur 
pr& c&teris fapcre ; maximi funt & Barris dicuntur ; pol- 
lent maxime judicio , femeL dumtaxat quidpiam docendi. 
V'tftü indnti illico bipedes incedunt. S cité ludunt fifiuld, 
cytharâ aliifque id genus..................F amina déni que in
his patiuntur menfirua , & mares mulierum funt appeten- 
tiffimi. Gaffendi, lib. V.

(z) Nieremberg. ni fi. Nat. Peregr. lib. IX , cap. 44 
& 45-

t M Defcription de l’Afrique , par Dapper, page 
J49-

(Z) Ptirchaff t' n> 1;bi VII> ch nl.
Mifiom generale des , tome y , page 8p>
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eft dans toutes fes proportions femblable à 
l’homme , feulement qu’il eft plus grand , 
grand, dit-il, comme un géant ; qu’il a la face 
comme l’homme , les yeux enfoncés, de 
longs cheveux aux côtés de la tête , le vifage 
nu ôi fans poil, auffi-bien que les oreilles 
& les mains, le corps légèrement velu , & 
qu’il ne diffère de l’homme à l’extérieur que 
par les jambes, parce qu’il n’a que peu ou 
point de mollets ; que cependant il marche 
toujours debout; qu’il dort fur les arbres & 
fe conftruit une hutte, un abri contre le 
foleil & la pluie , qu’il vit de fruits & ne 
mange point de chair ; qu’il ne peut parler 
quoiqu’il ait plus d’entendement que les au­
tres animaux; que quand les Nègres font 
du feu dans les bois, ces pongos viennent 
s’affeoir autour & fe chauffer, mais qu’ils 
n’ont pas affez d’efprit pour entretenir le feu 
en y mettant du bois /qu’ils vont de compa­
gnie , & tuent quelquefois des Nègres dans 
les lieux écartés ; qu’ils attaquent même 
l’éléphant, qu’ils le frappent à coups de bâton 
& le chaffent de leurs bois ; qu’on ne peut 
prendre ces pongos vivans, parce qu’ils 
font fi forts , que dix hommes ne fuffiroient 
pas pour en dompter un feul; qu’on ne peut 
donc attraper que les' petits tout jeunes ; 
que la mere les porte marchant debout, & 
qu’ils fe tiennent attachés à fon corps avec 
les mains & les genoux; qu’il y a deux 
efpèces de ces fmges très reffemblans à 
l’homme, le pongo qui eft auffi grand & 
plus gros qu’un homme , & l’enjocko qui 
eft beaucoup plus petit, &c. « : c’eft de ce
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paffage très précis que j’ai tiré les rtomS 
de pongo & de jocko. Battel dit encore 
que lorfqu’un de ces animaux meurt, les 
autres couvrent fon corps d’un amas de 
branches & de feuillages. Purchaff ajoute 
en forme de note, que dans les converfa- 
tions qu’il avoit eues avec Battel, il avoit 
appris de lui qu’un pongo lui enleva un pe­
tit Nègre qui paffa un an entier dans la 
fociété de ces animaux ; qu’à fon retour ce 
petit Nègre raconta qu’ils ne lui avoient fait 
aucun mal ; que communément ils étoient 
de la hauteur de l’homme, mais qu’ils font 
plus gros qu’ils ont à-peu prés le dou­
ble du volume d’un homme ordinaire. Job- 
fon affure avoir vu dans les endroits fré­
quentés par ces animaux une forte d’habita­
tion compofée de branches entreiaffées, qui 
pouvoit fervir du moins à les garantir de 
l’ardeur du foleil (m). » Les finges de Gui­
née, dit Bofman , (n) que l’on appelle fmit- 
ten en Flamand, font de couleur fauve, & 
deviennent extrêmement grands : j’en ai 
vu, ajoute-t-il, un de mes propres yeux 
qui avoit cinq pieds de haut............................
Ces finges ont une affez vilaine figure, auf- 
li-bien que ceux d’une fécondé efpèce qui 
leur reffemblent en tout, fi ce n’eft que 
quatre de ceux-ci feroient à peine auffi gros 
qu’un de la première efpèce..................On

( m) Rifloire générale des Voyages , totnt III, page 
»?!-

{n} Voyage de Guinée,par Bofman, p'
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?eut leur apprendre prefque tout ce que' 

on veut «...... Gauthier Schoutterï 
(p) dit que les finges appelles par les In-^ 
diens orangs-outangs , font prefque de la même 
figure & de la même grandeur que les hom­
mes, mais qu’ils ont le dos & les reins tout 
couverts de poil, fans en avoir néanmoins 
au-devant du corps ; que les femelles ont 
deux groffes mamelles ; que tous ont le vi- 
fage rude , le nez plat, même enfoncé, les 
oreilles comme les hommes ; qu’ils font 
robuftes, agiles, hardis, qu’ils fe mettent 
en défenfe contre les hommes armés; qu’ils 
font paifionnés pour les femmes ; qu’il n’y 
a point de fureté pour elles à paffer dans 
les bois, où elles fe trouvent tout d’uri 
coup attaquées & violées par ces finges «. 
Dampier , Froger & d’autres Voyageurs 
aflurent qu’ils enlèvent des petites filles de 
huit ou dix ans, qu’ils les emportent au-def- 
fus des arbres & qu’on a mille peines à les 
leur ôter. Nous pouvons ajouter à tous ces 
témoignages celui de M. de la Broffe, qui 
a écrit fon voyage à la côte d’Angole en 
1738, & dont on nous a communiqué l’ex­
trait : ce Voyageur afliire » que les orangs- 
outangs qu’il appelle yu'impe^és, tâchent de 
furprendre des . Négreffes ; qu’ils les gardent 
avec eux pour en jouir; qu’ils les nourrif- 
fent très bien: j’ai connu, dit-il, à Lowango

( o ) Voyage
/707 , in-izt

de Gauthier Schoutten. Amficrdam^

E 4
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une Négreffe qui étoit reftée trois ans avec 
cés animaux; ils croiffent de fix à fept pieds 
<de haut; ils font d’une force fans égale, ils 
cabanent, & fe fervent de bâtons pour fe 
défendre ; ils ont la face plate, le nez ca­
mus & épaté, les oreilles plates, fans bourre­
let , la peau un peu plus claire que celle 
d’un mulâtre : un poil long & clair - femé 
dans plufieurs parties du corps , le ventre 
extrêmement tendu , les talons plats & éle­
vés d’un demi pouce environ par-derrière ; 
iis marchent fur leurs deux pieds, & fur 
les quatre quand ils en ont la fantaifie : 
nous en achetâmes deux jeunes, un mâle 
qui avoit quatorze lunes, & une femelle 
qui n’avoit que douze lunes d’âge, &c «.

Voilà ce que nous avons trouvé de plus 
précis & de plus certain au fujet du grand 
orang-outang ou pongo ; & comme la grandeur 
eft le feul caraélète bien marqué par le­
quel il diffère du jocko, je perfifte à croire 
qu’ils font de la même efpèce : car il y a 
ici deux chofes poffibles ; la première que 
le jocko foit une variété confiante, c’efi-à- 
dire, une race beaucoup plus petite que 
celle du pongo. A la vérité ils font tous 
deux du même climat ; iis vivent de la même 
façon, & devroient par conféquent fe ref- 
fembler en tout, puifqu’ils fubiffent & reçoi­
vent également les mêmes altérations , les 
mêmes influences de la terre & du ciel ; 
mais n’avons-nous pas dans i’efpèce humaine 
un exemple de variété femblable ? le Lap- 
pon & le Finlandois fous le même climat 
diffèrent entr’eux prefqu’autant par la taille 
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& beaucoup plus pour les autres attributs, 
que le jocko ou petit- orang-outang ne d.ffre 
du grand. La fécondé chofe poffible, c’eft 
que le jocko ou petit orang-outang que nous 
avons vu vivant, celui de Tuîpius, celui 
de Tyfon & les autres qu’on a transportés 
en Europe, n'étoient peut-être tous que de 
jeunes animaux qui n’avoient encore pris 
qu’une partie de leur accroiffement. Celui 
que i’ai vu avoit près de deux pieds & demi 
de hauteur. Le fleur Nonfoux auquel il ap- 
partenoit, m’affura qu’il n’avoit que deux 
ans : il auroit donc pu parvenir à plus de 
cinq pieds de hauteur s’il eût vécu , en fup- 
pofant Ion accroiffement proportionnel à celui 
de l’homme. L’orang-outang de Tyfon étoit 
encore plus jeune, car il n’avoit qu’envi- 
ron deux pieds de hauteur, & fes dents n’é- 
toient pas entièrement formées. Celui de 
Tulpius étoit à-peu-près de la grandeur de 
celui que j’ai vu; il en eft de même de 
celui qui eft gravé dans les Glanures de 
M. Edwards : il eft donc très probable que ces 
jeunes animaux auroient pris avec l’âge un 
accroiffement confldérable, & que s’ils euf- 
fent été en liberté dans leur climat, ils 
auroient acquis la même hauteur, les mêmes 
dimenflons que les Voyageurs donnent à 
leur grand orang-outang. Ainfl nous ne con- 
fldérerons plus ces deux animaux comme 
différant entr’eux, mais comme ne fai- 
fant qu’une feule & même efpèce, en at­
tendant que des connoiffances plus préci- 
fes détruifent ou confirment cette opinion 
qui nous paroît fondée.
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L’orang-outang que j’ai vu marchoit tou­

jours debout fur fes deux pieds, même en 
portant des chofes lourdes ; fon air étoit 
affez trifte, fa démarche grave; fes mouve- 
mens mefurés ; fon naturel doux & très dif­
férent de celui des autres finges : il n’avoit 
ni l’impatience du magot ni la méchanceté 
du babouin , ni l’extravagance des guenons. 
11 avoit été, dira-t-on, inÛruit & bien ap­
pris; mais les autres que je viens de citer
6 que je lui compare, avoienteu de même 
leur éducation ; le figne & la parole fufli- 
foient pour faire agir notre orang-outang, 
il falloit le bâton pour le babouin, & le fouet 
pour tous les autres qui n’obéiffent guère 
qu’à la force des coups. J’ai vu cet animal 
préfenter fà main pour reconduire les gens 
qui venoient le vifiter, fe promener grave­
ment avec eux & comme de compagnie ; je 
l’ai vu s’affeoir à table, déployer fa ferviette, 
s’en effuyer les lèvres, fe fervir de la cuil­
ler & de la fourchette pour porter à fa 
bouche, verfer lui-même fa boiffon dans un 
verre, le choquer lorfqu’il y étoit invité, 
aller prendre une taffe & une foucoupe , 
l’apporter fur la table, y mettre du fucre, 
y verfer du thé , le laiffer refroidir pour le 
boire, & tout cela fans autre inftigation 
que les fignes ou la parole de fon maî­
tre & fouvent de lui-même. 11 ne faifoit 
du mal à perfonne , s’approchoit même avec 
circonfpećłion, & fe préfentoit comme pour 
demander des careffes ; il aimoit prodigieu- 
l'ement les bonbons, tout le monde lui en 
donnoit; & comme il avoit une toux fré-
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quente & la poitrine attaquée, cette grande 
quantité de chofes lucrées contribua fan s 
doute à abréger fa vie : il ne vécut à Parts 
qu’un été, & mourut l’hiver luivant à Lon­
dres; il mangeoit prefque de tout, feule­
ment il préféroit les fruits mûrs & fecs à 
tous les autres ali mens ; il buvoit du vin, 
mais en petite quantité, & le laifloit volon­
tiers pour du lait, du thé ou d’autres liqueurs 
douces. Tulpius (p) qui adonné une bonne 
defeription avec la figure d''un de ces ani-

(p) Erat hic fatyrus quadrupes, fed ah humanâ fpecie 
quam prœ fe fert vocatur Indis Ourang-outang, Homo 
filvefiris , uti Africanis Quojas - mort ou : expriment Icn- 
gitudine puerum trimum , ut crajfîtie fexennem ; corpore erat 
nec obefo nec gracfli , fed quadrato , habilifiimo tamen 
ac perniciffîmo. Artubus vero tam ftricłis & mu feu lis adeo 
va fis , ut qtiidyis & auderet & Anteri-ùs undiqne
glaber at ponè hirfutus ac nigris crinibus obfitus. Faciès 
mentiebatur heminem , fed nares fima & adunca rugofam 
& edentulam anum. Aures vero nil diferepant ab humanâ 
forma uti neque peclus ornatum utrinque mammâ pratu- 
midâ ( erat enim fexus fœminei ). Venter habebat umbi- 
licum profundiorem, & anus , cum fuperiores tum inferio- 
res , tam exactam cum ho mine (imiliiudinem ut vix ovum 
ovo videris fimilius. Nec cubito de fuit débita commifura , 
nec manibur digitorum ordo; nedum po’lici figura humana 
vtl cruribus fura, vel pedi calcis fulcrum. Qua concinna 
ac decens membrorum forma in eau fia fuit , quod multo- 
ties incederet ereclus, neque atolleret minus gravatè, quàm 
transferret facile qualecumque gravijfimi oneris pondus. Ei- 
biturus prahendebat cantha'i anfam manu altéra , alteram 
yero vafis fundo fupponens ; abftergebat deinde mad^rem 
labiis reliclum................ Eandem dexteritatem obfervabat
cubitum iturus ; inclinant caput in pulvinar & corpus fira- 
gulis convenienter opcrlens, &c. Tulpii Obferv. Medica > 
lib. III, cap. lvi.
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maux qu’on avoit prêtent^ vivant à Frédé­
ric Henri, Prince d’drange, en raconte les 
mêmes chofes à - peu - près que celles que 
nous avons vues nous-mêmes, & que nous 
venons de rapporter. Mais fi l’on veut 
reconnoître ce qui appartient en propre à 
cet animal, & le diftinguer de ce qu’il avoit 
reçu de fon maître ; fi l’on veut féparer fa 
nature de fon éducation, qui en effet lui 
étoit étrangère, puifqu’au lieu de la tenir 
de fes peres & meres, il l’avoit reçue des 
hommes , il faut comparer ces faits, dont 
nous avons été témoins, avec ceux que 
nous ont donnés les Voyageurs qui ont vu 
ces animaux dans leur état de nature, en 
liberté & en captivité. M. de la Brofl'e qui 
avoit acheté d’un Nègre deux petis orangs- 
outangs qui n’avoient qu’un an d’âge , ne dit 
pas fi le Nègre les avoit éduqués ; il paroît 
affurcr au contraire que c’étoient d’eux-mê­
mes qu’ils faifoient une grande partie des cho­
fes que nous avons rapportées ci-defius. 
» Ces animaux, dit-il, ont l’inflinél de s’affeoir 
à table eomme les hommes ; ils mangent de 
tout fans diftinétion ; ils fe fervent de cou­
teau, delà cuiller & de la fourchette pour 
couper & prendre ce qu’on leur fert fur 
l’affiette : ils boivent du vin & d’autres li­
queurs : nous les portâmes à bord ; quand ils 
étoient à table, ils fe faifoient entendre 
des Moufles lorfqu’ils a voient befoin de 
quelque chofe ; & quelquefois quand ces 
enfans refufoient de leur donner ce qu’ils 
demandoient , ils fe mettoient en colère „ 
leur faififfoient les bras, les mordoiént &
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les abattoient fous eux.......................... . Le
mâle fut malade en rade : il fe faifoit foi- 
gner comme une perfonne ; il fut même 
faigné deux fois au bras droit : toutes les 
fois qu’il fe trouva depuis incommodé, il 
montroit fon bras pour qu’on le faignât, 
comme s’il eût fu que cela lui avoit fait du 
bien ». r

Henri Grofle (7) dit » qu’il fe trouve 
de ces animaux vers le nord de Coroman­
del , dans les forêts du domaine du Raïa de 
Carnate ; qu’on en fit préfent de deux, l’un 
mâle, l’autre femelle,à M. Horne, Gouver­
neur de Bombay-; qu’ils avoient à peine 
deux pieds de haut , mais la forme en­
tièrement humaine ; qu’ils marchoient fur 
leurs d'eux pieds, & qu’ils étoient d’un 
blanc pâle , fans autres cheveux ni poils 
qu'aux endroits où nous en avons commu­
nément ; que leurs aôions étoient très fem- 
blables pour la plupart aux aftions humai­
nes, & que leur mélancolié faïO>it voir 
qu’ils fentoient fort bien leur captivité; m 
faifoient leur lit avec foin dans la cage dans 
laquelle on les avoit envoyés fur le vaiffeau; 
que quand on les regardoit, ils cachoient 
avec leurs mains les parties que la modef- 
tie empêche de montrer. La femelle, ajou­
te-t-il, mourut de maladie fur le vaiffeau, 
& le mâle donnant toutes fortes de figues

(a) Voyage aux Indes orientales, par Henri Grofle, 
traduit de l’Anglois. Londres, iyj3, pages Jrp Cr fui- 
vant.s. 
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de douleur, prit tellement à cœur la mort 
de fa compagne , qn’il refufa de manger & 
ne lui furvécut pas plus de deux jours «.

François Pyrard (r) rapporte » qu’il fe 
trouve dans la province de Sierra-liona une 
efpèce d’animaux appellée barir , qui font 
gros & membrus, le (quels ont une telle in- 
duftrie, que fi on les nourrit & inftruit de 
jeuneffe , ils fervent comme une perfonne; 
qu’ils marchent d’ordinaire fur les deux pat­
tes de derrière feulement; qu’ils pilent ce 
qu’on leur donne à piler dans des mortiers, 
qu’ils vont quérir de l’eau à la rivière dans 
de petites cruches qu'ils portent toutes 
pleines fur leur tête, mais qu’arrivant bien­
tôt à la porte de la maifon , fi on n« leur 
prend bientôt leurs cruches ils les làffent 
tomber , & voyant la cruche verfée & 
rompue, ils fe mettent à crier & à pleures ». 
Le Pere du Jaric , cité par Nieremberg (/), 
dit la même chofe & pre/que dans les mêmes 
termes. Le témoignage de Schoutten ( t ) , 

^ide avec celui de Pyrard au fujet de 
l’éducation de ces animaux ; « on en prend, 
dit-il, avec des lacs, on les apprivoife , 
on leur apprend à marcher fur les pieds de 
derrière & à fe fervir des pieds de devant,

( r) Voyages de François Pyrard de Laval. Paris , 
iGi) , tome U. p. jp.
(/) Euf. Nieremberg. wifi. nat. Peregrin, lib. IX, 

cap. xtv.
(<) Voyage de Gaut. Schoutten aux Indes orientales# 

Amjterd, fjQj»
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qui font à-peu-près comme des mains, pour 
faire certains ouvrages & même ceux du 
ménage , comme rincer des verres , don­
ner à boire, tourner la broche, &c. » J’ai 
vu à Java, dit le Guat (u), un finge fort 
extraordinaire ; c’étoit une femelle ; elle étoit 
de grande raille & marchoit fouvent fort 
droite fur fes pieds de derrière : alors elle 
éachoit d’une de fes mains l’endroit de fon 
corps qui diftinguoit fon fexe ; elle avoit le 
vifage fans autre poil que celui des four- 
cils, & elle reffembloit affez en général à 
ces faces grotefques des femmes Hottento- 
tes que j’ai vues au Cap : elle faifoit tous les 

-jours proprement fon lit, s’y couchoit la 
tête fur un oreiller, & fe couvroit d’une 
couverture........................Quand elle avoit
mal à la tête , elle fe ferroit d’un mouchoir, 
& c’étoit un plaifir de la voir ainfi coiffée 
dans fon lit. Je pourrois en raconter diver- 
'tf^autres petites chofes qui patoiffent ex- 
ne potfJit fmgulières ; mais j’avou? que je 
faifoit la mas. admirer cela autant que le 
pas le deffein qùfo..parce que n’igrorant 
animal en Europe pour lè'U de porter cet 
beaucoup de penchant à fuppoief"^ j avois 
voit dreflé à la plupart des fingeries cffo 
le peuple regardoit comme lui étant natu­
relles : à la vérité c’étoit une fuppofition. 
Il mourut à la hauteur du cap de Bonne-,

(a) Voyage de Fr. le Guat, Tome II, pages <>S 
£■ 27-
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efpérance dans un vaiffeau fur lequel j’éfoîSj 
il eft certain que la figure de ce ftnge ref- 
fembloit beaucoup à celle de l’homme, &c ». 
Gemelli Careri dit en avoir vu un qui fe 
plaignoit comme un enfant, qui marchoit 
lur les deux pieds de derrière , en portant 
là natte fous Ion brąs pour fe coucher & 
dormir. Ces finges, ajoute-t-il, paroiflent 
avoir plus d’efprit que les hommes, à cer­
tains égards : car, quand ils ne trouvent plus 
de fruits fur les montagnes, ils vont au 
bord de la mer où ils attrapent des crabes, 
des huîtres & autres chofes femblables. Il 
y a une efpèce d’huîtres qu’on appelle taclovo 
qui péfent plufieurs livres & qui font fou- 
vent ouvertes fur le rivage; or le finge 
craignant que quand il veut les manger, 
elles ne lui attrappent la patte en fe refer­
mant, il jette une pierre dans la coquille 
qui l’empêche de fe fermer, & enfuir» 
mange JUuître fans crainte., ~ Gambie,

■n Sar les côtes de la rj'y font p]us gros 
dit Roger [x], lqju'èn aucun endroit de 
& plus mf£^- Nègres les craignent & ils 
^peuvent aller feuls dans la campagne 

fans courir rifque d’être attaqués par ces 
animaux qui leur préfentent un bâton & les 
obligent à fe battre..............Souvent on les a
vus porter fur les arbres des enfans de

(æ) Re’ation du voyage de Gennes, par Froger, 
f- 4« & 4J-

fept
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fept à huit ans qu’on avoit une peine incroya­
ble à Leur ôter; la plupart des Nègres croient 

, que c’eft une nation étrangère qui eft ve­
nue s’établir dans leur pays, & que s’ils ne 
parlent pas , c’eft qu’ils craignent qu’on ne 
les oblige à travailler ».

» On fe pafferoit bien, dit un autre Voya­
geur (y ) , de voir à Macacar un auffi grand 
nombre de finges, car leur rencontre eft 
fouvent funefte ; il faut toujours être bien 
armé pour s’en défendre. ......... ils 
n’ont point de queue, ils fe tiennent tou­
jours droits comme des hommes, & ne 
vont jamais que fur les deux pieds de der­
rière «.

Voilà, du moins à très - peu-près , tout 
ce que les Voyageurs les moins crédules 
& les plus véridiques nous difent de cet ani­
mal; j’ai cru devoir rapporter leurs paff'a- 
ges en entier , parce que tout peut paroître 
important dans l’hiftoire d’une bête fi reffem- 
blante à l’homme : & pour qu’on puiffe pro­
noncer avec encore plus de connoiffance 
fur fa nature, nous allons expofer auffi 
toutes les différences qui éloignent cette ef­
pèce de l’efpèce humaine , & toutes les 
conformités qui l’en approchent. Il diffère 
de l’homme à l’extérieur par le nez qui n’eft 
pas proéminent, par le front qui eft trop 
court, par le menron qui n’èft pas relevé 
à la bafe ; il a les oreilles proportionnelle -

(y) Description hiftorique du royaume de Macacar. 
Paris, tiSS , p. jJ,

F
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ment trop grandes, les yeux trop votfins 
l’un de l’autre; l’intervalle entre le nez & 
la bouche eft aufli trop étendu ; ce font-Ià 
les feules différences de la face de l’orang- 
outang avec le vifage de l’homme. Le corps 
& les membres diffèrent en ce que les cuif- 
fes font relativement trop courtes , les bras 
trop longs, les pouce trop petits , la pau­
me des mains trop longue & trop ferrée , 
les pieds plutôt faits comme des mains que 
comme des pieds humains; les parties de la 
génération du mâle ne font différentes de 
celles de l’homme , qu’en ce qu’il n’y a point 
de frein au prépuce ; les parties de la fe­
melle font à l’extérieur fort femblables à 
celles de la femme.

A l’intérieur, cette efpèce diffère de l’ef- 
pèce humaine par le nombre des côtes ; 
l’homme n’en a que douze, l’orang-outang 
en a treize; il a aufli les vertèbres du cou 
plus courtes, les os du baffin plus ferrés, 
les hanches plus plates, les orbites des 
yeux plus enfoncées ; il n’y a point d’apo- 
phyfe épineufe à la première vertèbre du 
cou ; les reins font plus ronds que ceux de 
l’homme, & les uretères ont une forme 
différente , aufft-bien que la veffie & la véfi- 
cule du fiel qui font plus étroites & plus 
longues que dans l’homme. Toutes les autres 
parties du corps, de la tête & des membres , 
tant extérieures qu’intérieures , font ft 
parfaitement femblables à celles de l’homme , 
qu’on ne peut les comparer fans admiration 
& fans être étonné que d’une conformation 
ft pareille & d’une organifation. qui eft ab-
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iólument la même , il n’en refaite pas les 
mêmes effets. Par exemple, la langue & 
tous les organes de la voix font les mêmes 
que dans l’homme , & cependant l’orang- 
outang ne parle pas ; le cerveau eft abfolu- 
ment de la même forme & de la même pro­
portion , & il ne penfe pas : y a-t-il une 
preuve plus évidente que la matière feule , 
quoique parfaitement organifée, ne peut 
produire ni la penfée ni la parole qui en eft 
le ftgne, à moins qu’elle ne foit animée par 
un principe fapérieur? L’homme & l’orang- 
outang font les feuls qui ayent des feffes & 
des mollets, & qui par conféquent foient 
faits pour marcher debout ; les feuls qui 
ayent la poitrine large, les épaules aplaties 
& les vertèbres conformées l’un comme 
l’autre ; les feuls dont le cerveau, le cœur, 
les poumons , le foie, la rate, le pancréas,, 
l’eftomac , les boyaux foient absolument 
pareils ; les feuls qui ayent l’appendice ver-' 
miculaire au cæcum ; enfin l’orang-outang 
reffemble plus à l’homme qu’à aucun des ani­
maux, plus même qu’aux babouins & aux gue­
nons, non-feulement par toutes les parties que' 
je viens d’indiquer, mais encore par la largeur' 
du vifage, la forme du crâne , des mâchoi> 
res, des dents , des autres os de la tête & 
de ia face , par la groffeur des doigts & dit 
pouce , par la figure des ongles , par le' 
nombre des vertèbres lombaires & facrées 
par celui des os du coccix, & enfin par la 
conformité dans les articulations, dans la 
grandeur & la figure de la rotule, dans celle 
suftcrnumj&c. En forte qu’en comparant cvî- 

S a-
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animal avec ceux qui lui reffemblent le 
plus, comme avec le magot, le babouin 
ou la guenon , il fe trouve encore avoir plus 
de confotmité avec l’homme qu’avec ces ani­
maux, dont les efpèces cependant paroiffent 
être fi voifines de la Tienne, qu’on lésa tou­
tes défignées par le même nom de finges : ainfi 
les Indiens font exculables de l’avoir affocié 
à l’efpèce humaine parle nom &'orang-outang , 
homme fauvage , puifqu’il reffemble à l’hom­
me par le corps plus qu’il ne reffemble aux 
autres finges ou à aucun autre animal. 
Comme quelques-uns des faits que nous ve­
nons d’expofer , pourroient paraître fufpeéls 
à ceux qui n’auroient pas vu cet animal, 
nous avons cru devoir les appuyer de 
l’autorité de deux célèbres Anatomiftes , Ty­
fon (<) & Cowper, qui l’ont enfemble dif-

( ) L'Orang-outang reffemble plus à l’homme qu’aux 
finges ou aux guenons; iQ. en ce qu’il a les poils des 
épaules dirigés en bas & ceux des bras dirigés en 
haut; 2°. par la face qui eft plus -femblable à celle de 
l’homme , étant plus large & plus aplatie que celle des 
finges ; 5e. par la figure de l’oreille qui reffemble plus 
à celle de l’homme, à l’exception que la partie cartila- 
gineufe eft mince comme dans les finges ; 40. par les 
doigts qui font proportionnellement plus gros que ceux 
des finges; 50. en ce qu’il eft à tous égards fait pour 
marcher debout, au lieu que les finges & les guenons 
ne font pas conformés à cette fin ; 6&. en ce qu’il a 
des feffes plus groffes que tous les autres finges ; 7Q, 
en ce qu’il a des mollets aux jambes; 8°. en ce que 
fa poitrine & fes épaules font plus larges que ce les 
des finges; 9e. fon talon plus long ; 10e. en ce qu’il 
a la membrane adipeufe, placée comme l’homnae fous 
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féquéavec une exaâitude fcrupuleuie, & qui
nous ont donné les réfultats des comparai-

la peau; 119. le péritoine entier & non percé ou 
alongé, comme il eft dans les linges ; 129. les inteftins 
plus longs que dans les linges; 139. le canal des in­
teftins de différent diamètre , comme dans l’homme, & 
non pas égal ou à-peu-près égal comme il eft dans les 
linges ; 149. en ce que le cæcum a l’appendice ver- 
miculaire comme dans l’homme , tandis que cet appen­
dice vermiculaire manque dans tous les autres linges , 
& aulïi en ce que le commencement du colon n’eft 
pas fi prolongé qu’il l’eft dans les finges; 150. en ce 
que l’infertion du conduit biliaire & du conduit pan­
créatique n’ont qu’un feul orifice commun dans 
l’homme & l’orang-outang, au lieu que ces infertions 
font à deux pouces de diftance dans les guenons ; 169, 
en ce que le colon eft plus long que dans les finges; 
17°. en ce que le foie n’eft pas divifé en lobes comme 
dar>s les finges, mais entier & d’une feule pièce 
comme dans l’homme ; 189. en ce que les vaiffeaux bi­
liaires font les mêmes que dans l’homme; 190. la rate 
la même ; 20°. Ié pancréas le même ; 2iQ. le nombre 
des lobes du poumon le même; 220. le péricarde at­
taché au diaphragme comme dans l’homme, & non pa» 
comme il l’eft dans les finges ou guenons; 23°. ?le 
cône du cœur plus émoufie que dans les finges ; 
240. en ce qu’il n’a point d’abajoues ou poches au 
bas des joues comme les autres finges & guenons; 
25°. en ce qu’il a le cerveau beaucoup plus grand que 
ne l’ont les finges, & dans toutes fes parties exaéîe- 
ment conformé comme le cerveau de l’homme ; 26°. 
le crâne plus alrondi & du double plus grand que dans 
les guenons ; 270. toutes les futures du crâne fembla- 
b!es à celles de l’homme; les os appelles offa trlquUra 
Wormianay fe trouvent dans la future lamboïde, ce 
qui n’eft pas dans les autres finges ou guenons; 28e. 
il a l’os cribiforme Si le crifta pedli, ce que les gue­
nons n’ont pas; jzÿ9' la (elle fclla equina comme dans 
l’homme, au lieu que dans les finges & guenons cette 
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fons qu’ils ont faites de toutes les parties 
de Ion corps avec celui de l’homme. J’at

partie eft plus élevée & plus proéminente ; 30°. le 
proceffus pterygoides comme dans l’homme ; cette partie 
manque aux finges & guenons; 3iQ. les os des tempes 
& les os appelles offa brtgmatis comme dans l’homme ; 
ces os font d’une forme différente dans les finges & 
guenons; 32e. l’os zygomatique, petit, au lieu que 
dans les finges & guenons cet os eft grand; 33°. les 
dents font plus femblables à celles de l’homme qu’à 
celles des autres finges, furtout les canines & les mo­
laires ; 340. les apophyfes tranfverfes des vertèbres 
du cou , & les fixième & feptième vertèbres reffem- 
blent plus à celles de l’homme qu’à celles des finges 
& des guenons; 35°. les vertèbres du cou ne font pas 
percées comme dans les finges pour laiffer paffer les 
nerfs, elles font pleines & fans trou dans l’orang-cu- 
tang comme dans l’homme ; 36°. les vertèbres du dos 
& leurs apophyfes font comme dans l’homme; & dans 
les vertèbres du bas, il n’y a que deux apophyfes 
inférieures, au lieu qu’il y en a quatre dans les fin­
ges ; 37°. il n’y a que cinq vertèbres lombaires comme 
dans l’homme, au lieu que dans les guenons il y en 
a fix ou fept ; 3^Q- les apophyfes épineufes des vertè­
bres lombaires font droites comme dans l’homme ; 
390. l’os facrum eft compofé de cinq vertèbres comme 
dans l'homme, au lieu que dans les finges & guenons 
il n’eft compofé que de trois; 40e. le coccix n’a que 
quatre os, comme dans l’homme , &. ces os ne font 
pas troués, au lieu que dans les finges &. guenons le 
coccix eft compofé d’un plus grand nombre d’os, & 
ces os font troué, ; 41e. dans l’orang-outang, il n’y 
a que fept vraies côtes (cofta veræ) , & les extrémités 
des fauffes côtes (notha) font cartilagineufes, & les- 
côtes font articulées au corps des vertèbres ; dans les- fin­
ges & guenons , il y a huit vraies côtes, & les ex­
trémités des fauffes côtes font offeufes, & leur arti­
culation fe trouve placée dans l’iriterftice entre 1er 
vertèbres ; 42.ç« l’os du fternum- dans l’orang-outang 
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cru devoir traduire de l’Anglois, & préfen-
ter ici cet article de leurs ouvrages, afin

eft large comme dans l’homme, & non pas étroit 
comme dans les guenons ; 4?Q. les os des quatre doigts 
font plus gros qu’ils ne le font dans les finges ; 44e. 
l’os de la cuiffe , foit dans fon articulation , toit à tous 
autres égards, eft femblable à celui de l’homme; 45 
la rotule eft ronde & non pas longue, fimple & non 
pas double comme elle l’eft dans les finges ; 46e. le 
talon , le tarfe & le métatarfe de l’orang-outang font 
comme ceux de l’homme ; 47e. le doigt du milieu dans 
le pied n’eft pas fi long qu’il l’eft dans les finges ; 
4S0. les mufcles obliquus infaior capitis, pyriformis & 
biceps fimoris font femblables dans l’orang-outang & 
dans l’homme, tandis qu’ils font différens dans les 
finges & guenons, &c.

L’orang-outang diffère de l’homme plus que des fir.« 
ges ou guenons; i°. en ce que le pouce eft plus pe­
tit à proportion que celui de l’homme; quoique cepen­
dant il foit plus gros que celui des autres finges ; 
en ce que la paume de la main eft plus longue & plus 
étroite que dans l’homme ; 30. il diffère de l’homme 
& approche des finges par la longueur des doigts des 
pieds ; 40. il diffère de l’homme en ce qu’il a le gros 
doigt des pieds éloigné à-peu-près comme un pouce, 
étant plutôt quadrumane comme les autres finges que 
quadrupède: 5°. en ce qu’il a les cuiffes plus courtes 
que l’homme; 6°. les bras plus longs ; 7e. en ce qu’il 
n’a pas les bourfes pendantes ; 8°. l’épiploon plus am­
ple que dans l’homme; 90. la véficule du fiel longue 
& plus étroite ; ios. les reins plus ronds que dans 
l’homme & les uretères différens; n$. la veflîe plus 
longue; 12e. en ce qu’il n’a point de frein au prépu­
ce; 13°. les os de l’orbite de l’œil trop enfoncés; 
140. en ce qu’il n’a pas les deux cavités au-deffus de 
h felle du turc {folia tarcica) comme dans l’homme; 
150. en ce que les procejjus mafioides & ftiloïdes font 
très petits & prefqae nuis; i6°. en ce qu’il a leï.ot 
du nez plats ; 17e. il diffère de l’homme, en ce qui 
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que tout le monde puiiTe mieux Juger de 
la reffemblance prefque entière de cet ani­
mal avec l’homme, j’obferverai feulement, 
pour une plus grande intelligence de cette 
note , que les Anglois ne font pas réduits , 
comme nous , à un feul nom pourdéfigner 
les finges; ils ont, comme les Grecs, deux

les vertèbres du cou font courtes comme dans les 
finges, plates devant & non pas rondes , & que leurs 
apor-hyfes épineufes ne font pas fourchues comme dans 
l’homme; j89. en ce qu’il n’y a point d’apophyfe épi- 
neufe dans la première vertèbre du cou; 190. il diffère 
de l’homme en ce qu’il a treize côtes de chaque côté, 
& que l’homme n’en a que douze; 20®. en ce que les 
os des ifles font parfaitement femblables à ceux des 
finges, étant plus longs, plus étroits & moins conca­
ves que dans l'homme; 21®. il diffère de l’homme en 
ce que les mufcles fuivans fe trouvent dans le corps 
humain 8c manquent dans celui de l’orang-outang fa- 
voir, occipitales, frontales 3 dllatatcres alarum nafi feu 
tlevatores labii fuperioris., interfp finales colli 3 glutai mi- 
nimi, extenfor digitorum pedis brevis & tranfverfalis pe­
dis ; 22e. les mufc’es qui ne pardiffent pas fe trouver 
dans l’orang-outang, 8c qui fe trouvent quelquefois 
dans l’homme font ceux qu’on appelle Pyramidales 
caro Mufculofa quadrata ; le long tendon & le corps 
charnu du muf&lé p tlmaire , les mufcles attollens 6» re- 
trahens awrlculam ; 2.3e. les mufcles élévateurs des 
clavicules font dans l’orang-outang, comme dans les 
finges & non pas comme dans l’homme; 24e. les muf­
cles par lefquels l’orang-outang reffemble aux finges, 
& diffère de l’homme font les fuivans, lonztis colli „ 
pecforaiïs , lat-ffimus dorfc, glulaus maximum Ó*  médius, 
Pfcas magnus & parvus iliacus intemns & gafieronamius 
internus ; 25?. il diffère encore de l’homme par la 
forme des mufcles, deftJides pronator radii teres & ex*  
tenfor pollicis brevis. Anatomie de l’orang-outang, par 
Tyfon» Londres 1699*  

noms
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noms différens, l’un pour les linges fans 
queue (a), qu’ils appellent ape, & l’autre 
pour les finges à queue qu’ils appellent mon- 
kie. J’ai toujours traduit le mot monkie par 
celui de guenon, & le mot ape par celui de 
finge; & ces finges que Tyfon défigne par 
le mot ape, ne peuvent être que ceux que 
nous avons appelles le pith'eque & le magot, 
& il y a même toute apparence que c’eft 
au magot feul qu’on doit rapporter le nom 
ape ou finge de la comparaifon de Tyfon. Je 
dois obferver aufli que cet Auteur donne 
quelques caractères de reffemblance & de 
différence qui ne font pas affez fondés : j’ai 
cru devoir faire fur cela quelques remar­
ques ; on trouvera peut-être que ce détail 
eft long, mais il me femble qu’on ne peut 
pas examiner de trop près un être qui, 
fous la forme d’un homme , n’eft cependant 
qu’un animal.

i°. Tifon donne comme un cara&ère par­
ticulier à l’homme & à l’orang - outang, 
d’avoir le poil des épaules dirigé en bas, & 
celui des bras dirigé en haut; il eft vrai 
que la plupart des quadrupèdes ont le poil 
de toutes les parties du corps dirigé en bas 
ou en arrière, mais cela n’eft pas fans ex­
ception. Le pareffeux & le fourmiller ont 
le poil des parties antérieures du corps di-

(a) Sirnict, dividuntur in caudâ carences quœ fimix fim- 
pliciter dicuntur & caudatas qu<z cercopithccl appellantur ; 
qux, prioris generis (tint Anglice Apes dicuntur', quœ pof*>  
tcrioris monkeys. Ray , Synopf. quadrup, pige 149, 

Quadrupèdes , Tome kTI. G
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rigé en arrière, & celui de la croupe & 
des reins dirigé en avant : ainfi ce caraftère 
n’eft pas d’un grand poids dans la comparai­
son de cet animal à 1 homme.

a9. J’ai audi retranché dans ma traduftiora 
les quatre premières différences, qui, comme 
celles-ci, font trop légères ou mai fondées: 
la première, c’eft la différence de la taille ; 
ce caraâère eft très incertain & tout-à-fait 
gratuit, puif'que l’Auteur dit lui-même que 
ton animal étoitfort jeune; les fécondé, troi- 
fième & quatrième ne roulent que fur la forme 
du nez, la quantité du poil & fur d’autres rap­
ports auni petits. 11 en eft de même de plufieurs 
autres que j’ai retranchées, par exemple, du 
vingt-unième caraâère tiré du nombre des 
dents ; il eft certain que cet animal & l’hom- 
jne ont le même nombre de dents, & que 
s’il n’en avoit que vingt-huit, comme le dit 
l’Auteur., c’eft qu’il étoit fort jeune, & l’on 
fait que l’homme dans fa jeuneffe n’en a 
pas davantage.

Le onzième caraâère dés différences 
de l’Auteur eft aufli très équivoque ; les en- 
fans ont les bourfes fort relevées, cet ani­
mal étant fort jeune ne devpit pas les avoir 
pendantes,

4°. Le quarante-huitième caraâère des 
refîemblances, & les trente, trente unième, 
trente deuxième , trente troifième & tren­
te-quatrième caraâères des différences, ne 
défignant que la préfence ou la figure de 
certains mufcles , qui dans l’efpèce humaine 
varient pour la plupart d’un individu à l’au­
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tre, ne doivent pas être confidérés comme 
des caractères efl’entiels.

5°. Toutes les reffemblances & différences 
tirées de parties trop petites, telles que les 
apophyfes des vertèbres , ou prifes delà pofi- 
tion de certaines parties, de leur grandeur , 
de leur groffeur, ne doivent auffi être consi­
dérées que comme des caraftères.acceffoires, 
en forte que tout le détail de cette table de 
Tyfon peut fe réduire aux différences & 
aux reffemblances effentielles que nous avons 
indiquées.

6®. Je crois devoir infifter fur quelques 
caraélères plus généraux , dont les uns ont 
été omis par Tyfon & les autres mal indi­
qués; i°. L’orang-outang eft le feul de rous 
les fingesqui n’ait point d’abajoues, c’eft-à-di- 
re, de poches au bas des joues; toutes les gue­
nons , tous les babouins., & même le magot & 
Se gibbon ont ces poches, où ils peuvent garder 
leurs aiimens avant de les avaler: l’orang-ou'- 
tang feul a cette partie du dedans de la bouche 
faite comme l’homme, Le gibbon , le 
magot, tous les babouins & toutes les gue­
nons, à l’exception du doue, ont les feffes 
plates & des callofités fur ces parties; l’o­
rang-outang eft encore le feul qui ait les 
feffes renflées & fans callofités ; le doue les 
a auffi fans callofités, mais elles font plates 
& velues, en forte qu’à cet égard le doue 
fait là nuance entre l’orang - outang & les 
guenons , comme le gibbon & le magot font 
cette nuance à l’égard des abajoues, & le 
tr.agot feul à l’égard des dents canines & de 
l’alongement du mufeau. 3e. l’orang outang
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eft le feulqui ait des mollets ou gras-de-jam- 
bes & des fefl'es charnues; ce caraâère in­
dique qu’il eft de tous le mieux conformé 
pour marcher debout : feulement, comme 
les doigts de fes pieds font fort longs , & 
que fon talon pofe plus difficilement à terre 
que celui de l’homme, il court plus facile­
ment qu’il ne marche, & il auroit befoin 
de talons artificiels plus élevés que ceux de 
nos fouliers , fi l’on vouloit le faire marcher 
aifément& long-temps. 4Q. Quoique l’orang- 
outang ait treize côtes , & que l’homme n’en 
ait que douze , cette différence ne l’approche 
pas plus des babouins ou des guenons, qu’elle 
l’éloigne de l’homme, parce que le nombre 
des côtes varie dans la plupart de ces efpè- 
ces, & que les uns de ces animaux en ont 
douze, d’autres onze, & d’autres dix, &c ; 
en forte que les feules différences effen- 
ttelles entre le corps de cet animal & celui 
de l'homme , fe réduifent à deux, favoir la 
conformation des os du baflin & la confor­
mation des pieds; ce font-là les feules par­
ties confidérables par lefquelles l’orang-ou­
tang reffetnble plus aux autres finges qu’il 
ne reffemble à l’homme.

D’après cet expofé que j'ai fait avec toute 
J’exaftitude dont je fuis capable, on voit ce 
que l’on doit penfer de cet animal ; s’il y 
avoit un degré par lequel on pût deîcendre 
de la nature humaine à celle des animaux » 
fi l’effence de cette nature confiftoit en en­
tier dans la forme du corps & dépendoit dç 
fon organifation, ce finge fe trouveroit plu»
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près de l’homme que d’aucun animal : affis 
au fécond rang des êtres, s’il ne pouvoit 
commander en premier , il feroit au moins 
fentir aux autres fa fupériorité , & s'efforce­
rait de ne pas obéir ; fi l’imitation qui fem- 
ble copier de fi près la penfée en étoit le 
vrai figne ou l’un des réfultats, ce finge fe 
trouveroit encore à une plus grande diftance 
des animaux & plus voifin de l’homme ; 
mais , comme nous l’avons dit, l’intervalle 
qui l’en fépare réellement n’en eft pas moins 
immenfe; & la reffemblance de la forme, 
la conformité de l’organifation ,-Ies mouve- 
mens d’imitation qui paroiffent réfulter de 
ces fimilitudes, ni ne le rapprochent de la 
nature de l’homme , ni même ne l’élèvent au- 
deffus de celle des animaux.

Caractères dijtinctifs de cette efpece.

L’orang-outang n’a point d’abajoues, c’eft- 
à-dire , point de poches au-dedans des joues, 
point de queue, point de callofités fur les 
feffes ; il les a renflées & charnues; il a 
toutes les dents &. même les canines fem- 
blables à celles de l’homme ; il a la face 
plate , nue & bafanée ; les oreilles , les 
mains , les pieds , la poitrine, le ventre 
auffi nus ; il a des poils fur la tête qui defeen- 
dant en forme de cheveux des deux côtés des 
tempes, du poil fur le dos & fur les lom­
bes , mais en petite quantité ; il a cinq ou 
fix pieds de hauteur, & marche toujours
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droit fur fes deux pieds. Nous n’avons pas 
été à portée de vérifier fi les femelles font 
fujettes comme les femmes à l’écoulement 
périodique , mais nous le préfumons , & 
par analogie nous ne pouvons guère 
douter.



du Pithèque. qq

LE PITHÊQU.E[a>

” JL y a, dit Ariftote, des animauü 
•dont lâ nature eft ambiguë, & tient en par­
tie de l’Homme & en partie du quadrupède , 
tels que les Pithèques t\es Kèbes &i les Cynocé­
phales ; le kèbe eft un pithèque avec une 
queue ; le cynocéphale eft tout femblable 
au pithèque, feulement il eft plus grand & 
plus fort, & il a le mufeau avancé, appro­
chant prefque de celui du dogue, & c’eft 
delà qu’on a tiré fon nom; il eft auffi de

(4) Pithèque. en Grec ; Simia en Latin ;
Chinchin , en Tartarie , félon Rubruquis ; & S'infin * à 
la Chine, félon le P. de Halde.

Pithectis, Arift, Hift. Anim. lib. II, cap» VUL
Simia, Gefner, Hift, quad. page £47, fig. ibid, Icon.» 

quad. page pi, fig. ibid, Nota. Ceft la même figure 
copiée.

Simia, Jonfion, de quad. tab. ^9, du<& fisur&>
Simia fimpUcüer dicta, caudâ carens. Ray, Syn. quad, 

page 149.
Figura prima eft earum fimiarum quæ caudas non ha- 

beat : ha cateris faciUus & citius manfuefiunt ; cetcrift*  
que fo/ertiori ingenio praftant, hiiariorefque <$» verj'utiorei 
exifiunt. Pcofp. Alpin. Hift. Ægypti, lib. IV, i^b. 20, 
fig- 1 »

Simia unguibus omnibus planis & rotundatis. . • . ** 
Le Singe, Brifion, rt£n* anim. page 188.

G 4
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mœurs plus féroces , & il a les dents plus 
fortes que le pithèque & plus reffemblantes 
à celles du chien. « D’après ce paffage, il 
eft clair que le pithèque & le cynocéphale 
indiqués par Ariftote n’ont ni l’un ni l’au­
tre de queue , puifqu’il dit que les pithèques 
qui ont une queue s’appellent kèbes ; & ' que 
îe cynocéphale reffemble en tout au pithè­
que , à l’exception du mufeau qu ’il a plus 
avancé & des dents qu’il a plus greffes. 
Ariftote fait donc mention de deux efpèces 
de finges fans queue, le pithèque & le cy­
nocéphale , & d’autres finges avec une queue 
qu’il appelle kébes. Maintenant peur compa­
rer ce que nous connoiffons avec ce qui 
étoit connu d'Ariftote, nous obferverons 
que nous avons vu trois efpèces de finges 
qui n’ont point de queue, favoir, l’orang- 
outang, le gibbon & le magot, & qu’au­
cune de ces trois efpèces n’eft le pithèque; 
car les deux premières, c’eft-àdire, l’orang- 
outang & le gibbon n’étoient certainement 
pas connues d’Ariftote, puifque ces animaux 
ne fe trouvent que dans les parties méridio­
nales de l’Afrique & des Indes qui n’étoient 
pas découvertes de fon temps, & que d’ail­
leurs ils ont des caraQères très différens de 
ceux qu’il donne au pithèque ; mais la troi- 
fième efpèce que nous appelions magot, eft 
le cynocéphale d’Ariftote, il en a tous les carac­
tères, il n’a point de queue, il a le mufeau com­
me un dogue, & les dents canines greffes & 
longues; d’ailleurs il fe trouve communément 
dansl’Afie mineure & dans les autres provinces 
de l’Orient qui étaient connues des Grecs >
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le phithèque eft du même pays , mais nous 
ne l’avons pas vu, nous ne le connoiffons 
que par le témoignage des Auteurs ; & quoi­
que depuis vingt ans que nous recherchons 
les finges , cette efpèce ne fe fort pas ren­
contrée fous nos yeux, nous ne doutons 
cependant pas qu’elle n’exifte auffi réelle­
ment que celle du cynocéphale. Gefner & 
Jonfton ont donné des figures de ce finge 
pithèque ; M. Briffon l’a indiqué comme 
l’ayant vu , il le diftingue du cynocéphale 
ou" magot, qu’il défigne auffi comme l’ayant 
vu, & il confirme ce que dit Ariflote , en 
affûtant que ces deux animaux ( b ) fe ref­
femblent à tous égards, à l’exception du 
mufeau qui eft court dans le pithèque ou finee 
proprement dit, & alongé dans le cynocé­
phale. Nous avons dit que l’orang-outang , 
le pithèque , le gibbon & le magot font les

(5) Race première des finges, ceux qui n’ont point 
de queue. & qui ont le mufeau court,*  r°. Le finge. 
J’ai vu pîufieurs finges qui ne différoient entr’eux que 
par la grandeur ; leur face/leurs oreilles & leurs on­
gles font affez femblables au vifage , aux oreilles 6c 
aux ongles de Vhomme ; le poil qui couvre tout leur 
corps , excepté les feffes qui font nues, eft mêlé de 
verdâtre 6c de jaunâtre; le verdâtre domine dans la 
partie fupérieure du corpS, & le jaunâtre dans la par­
tie inférieure. Race fécondé des finges,
ceux qui n’ont point de queue & qui ont le mufe.m 
•longé; Ie. le finge cynocéphale, il ne diffère du fin­
ge, que par fon mufeau alongé, comme celui d’un 
chien, d’ailleurs il lui reflemble en tout. J’en ai vu 
plufieurs qui ne différorent entr’eux que par la gran­
deur. Briff. rcgn, anim, page x8$ & ipx.
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feuls animaux auxquels on doive applique? 
le nom générique de linge, parce qu’ils 
font les feuls qui n’ont point de queue , 6c 
les feuls qui marchent plus volontiers & 
plus fouvent fur deux pieds que fur quatre: 
l’orang-outang & le gibbon font très diffé- 
rens du pithèque Si du magot ; mais comme 
ceux-ci fe reflemblent en toutà l’exception 
de la grandeur des mâchoires & de la grof- 
feur des dents canines, ils ont fouvent été 
pris l’un pour l’autre ; on les a toujours in­
diqués par le nom commun àsjinge', & même 
dans les langues ou il y a un nom pour les 
finges fans queue, & un autre nom pour 
les finges à queue, on n’a pas diftingué le 
pithèque du magot; on les appelle tous deux 
du même nom afl, en Allemand; ape, en 
Anglois : ce n’eft que dans la langue Grec­
que que ces deux animaux ont eu chacun leur 
nom; encore le mot cynocéphale eft plutôt 
une dénomination adje&ive qu’un fubftantif 
propre, & c’eft par cette raifon que nous ne 
l’avons pas adopté.

Il paroît par les témoignages des Anciens , 
que le pithèque eft le plus doux , le plus do­
cile de tous les finges qui leur étoient con­
nus , & qu’il étoit commun en Afte aulfi- 
bien que dans la Lybie & dans les autres 
provinces de l’Afrique, qui étoient fréquen­
tées par les Voyageurs Grecs & Romains ; 
c’eft ce qui me fait préfumer qu’on doit 
rapporter à cette efpèce de ftnge les paffa- 
ges fui vans de Léon l’Africain & de Marmol ; 
ils difent, que les finges à longue queue 
qu’on voit en Mauritanie, & que les Afri-
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catns appellent monts , viennent du pays 
des Nègres , mais que les finges fans queue 
font naturels & fe trouvent en très grande 
quantité dans les montagnes de Mauritanie , 
de Bugie & de Conflantine ; vils ont, dk 
Marmol, les pieds, les mains, & s’il faut 
ainfi dire, le vifage de l’homme, avec beau­
coup d’efprit & de malice ; ils vivent d’her- 
Łes, de blé & de toutes fortes de fruits 
qu’ils vont en troupes dérober dans les jar­
dins ou dans les champs ; mais avant que de 
fortir de leur fort il y en a un .qui monte 
fur une éminence, d’où il découvre toute 
la campagne, & quand il ne voit paroître 
perfonne, il fait ligne aux autres par un cri 
pour les faire fortir, & ne bouge de là 
tandis qu’ils font dehors; mais fitôt qu’il 
voit venir quelqu’un, il jette de grands 
cris, & fautant d’arbre en arbre tous fe 
fauvent dans les montagnes; c’eft une chofe 
admirable que de les voir fuir, car les femel­
les portent fur leur dos quatre ou cinq petits 
& ne laiffent pas avec cela de faire de grands 
fauts de branche en branche. Il s’en prend 
Îquantité par diverfes inventions quoiqu’ils 
oient fort fins; quand ils deviennent farou­

ches, ils mordent, mais pour peu qu’on les 
flatte ils s’aprivoifent aifément; ils font 
grand tort aux fruits & au blé, parce qu’ils 
ne font autre chofe que le cueillir, cou­
per & jeter par terre, foit qu’il foit mûr 
ou non , & en perdant beaucoup plus qu’ils 
n’en mangent & qu’ils n’en emportent ; ceux 
qui font apprivoisés font des chofes incroya­
bles, imitant l’homme en tout ce qu’ils
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voient (c) «. Kolbe rapporte les mêmes 
faits à -peu près au fujet des finges du cap 
de Bonneefpérance ; mais on voit par la 
figure & la defcription qu’il en donne, que 
ces finges font des babouins, qui ont une 
queue courte , le mufeau alongé, les ongles 
pointus , &c. & qu’ils font auffi beaucoup 
plus gros & plus forts que ces finges de 
Mauritanie (</) : on peut donc préfumer 
que Kolbe a copié le paffage de Marmol, 
& appliqué aux babouins du Cap les habi­
tudes naturelles des pithèques de Mauri­
tanie.

Le pithèque, le .magot & le babouin que 
nous avons appelle papion, étoient tous 
trois connus des Anciens ; auffi ces animaux 
fe trouvent dans l’Afie mineure, en Arabie , 
dans la haute Égypte & dans toute la par­
tie feptentrionale de l’Afrique ; on pour­
roit donc auffi appliquer ce paffage de Mar­
mol à tous trois; mais il eft clair qu’il ne 
convient pas au babouin, puisqu’il y eft 
dit que ces finges n’ont point de queue; & 
ce qui me fait préfumer que ce n’eft pas du 
magot, mais du pithèque dont cet Auteur 
a parlé. c’eft que le magot n’eft pas aifé à 
apprivoifer, qu’il ne produit ordinairement 
que deux petits, & non pas quatre ou cinq 
comme le dit Marmol : au lieu que le pithè- 
que qui eft plus petit doit en produire da­
vantage ; d ailleurs il eft plus doux & plus

(c) L’Afrique de Marmol, tome I, page fp. 
(d ) Voyez ci après l’article du pąpioa.
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docile que le magot qui ne s’apprivoife 
qu’avec peine & ne fe prive jamais parfaite­
ment : je me fuis convaincu par toutes 
ces railons, que ce n’eft point au magot, 
mais au pithèque qu’il faut appliquer ce 
paffage des Auteurs Africains ; il en eft 
de même de celui de Rubruquis, où il eft 
fait mention des finges du Cathay, il dit 
» qu’ils ont en toutes chofes la forme & les 
façons des hommes. ,................. qu’ils ne
font pas plus hauts qu’une coudée & tout 
couverts de poils ; qu’ils habitent dans des 
cavernes; que pour les prendre on y porte 
des boiffons fortes & enivrantes. ....... 
qu’ils viennent tous enfemble goûter de ce 
breuvage, en criant chïnchin, dont on leur 
a donné le nom de chïnchin, & qu’ils s’eni­
vrent fi bien qu’ils s’endorment ; en forte 
que les chafleurs les prennent aifément (e) ». 
Ces caractères ne conviennent qu’au pithè­
que & point du tout au magot : nous avons 
eu celui-ci vivant, & nous ne l’avons ja­
mais entendu crier chïnchin-, d’ailleurs il a 
beaucoup plus d’une coudée de hauteur & 
reffemble moins à l’homme que ne le dit 
l’Auteur; nous avons eu les mêmes raifons 
pour appliquer au pithèque -Je non point au 
magot la figure & l’indication de Profper 
Alpin, par laquelle il affure que les petits 
finges fans queue qu’il a vus en Égypte 
s’apprivoifent plus vite & plus aifément 
que les autres, qu’ils ont plus d’intelligence

(<) Relation de Rubruquis, page ij6 & fuir.
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& d’induftrie, & qu'ils font suffi plus gais 
& plus plaifans que tous les autres; or le 
magot eft d’une groffe &afl'ez grande taille, 
il eft mauffade, trifte, farouche & ne s’ap- 
pri,voiie qu’à demi; les caraélères que donne 
ici Profper Alpin à fon linge fans queue, 
ne conviennent donc en aucune manière au 
magot & ne peuvent appartenir à un au­
tre animal qu’au pithèque.

Caractères difinctifs de cette efpèce.

Le pithèque n’a point de queue, il n’a 
point les dents canines plus grandes à pro­
portion que celles de l’homme; il a la face 
■plate, les ongles plats auffi, & arrondis 
comme ceux de l’homme ; il marche fur fes 
■deux pieds; il a environ une coudée, c’eft- 
.à dire, tout au plus un pied & demi de 
hauteur; fon naturel eft doux, & on l’ap- 
•privoife aifément. Les Anciens ont dit que 
la femelle eft fujette à l'écoulement pério­
dique , & l’analogie ne nous permet pas d’en 
douter.
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LE GIBBON [a].
Voye[planchc I, fig. a., & planche II fig. i de ce Vol.

JLiE Gibbon fe tient toujours debout, lors 
même qu’il marche à quatre pieds, parce que 
fes bras font aufil longs que fon corps & fes 
jambes ; -nous l’avons vu vivant, il n’a voit pas 
trois pieds de hauteur, mais il étoit jeune, il 
étoit en captivité ; ainfi l’on doit prélutner 
qu’il n’avoit pas encore acquis toutes fes

(a) Gibbon, c’eft le ncm fous lequel M. Dupleix 
Mous a donné ce finge qu’il avoit apporté des Indes 
orientales ; j’ai d’abord cru que ce mot étoit Indien 9 
mais en faifant des recherches fur la Nomenclature 
des linges , j’ai trouvé dans une note de Dalechamp 
fur Pline, que Strabon a défigné le Cephus par le mot 
.Keipon » dont il eft probable qu’on a fait Guibon t 
Gibbon. Voici le paffage de Pline, avec la note de 
Dalechamp : Potnpeii magni » primùm ludi oftcnderunt 
tx Æthicp'â quas votant cephos * * quarum pedes pof- 
teriores pedibus humanis & cruribus, prions manibus [uere 
[imites p hoc animal pofiea Roma non vidit,

* ( Cephos) Strobo. lib. Kjmpv vocat, effequt ira* 
dit [acte fatyro fimilcm. Val. Plin. Hift. nat. lib, VIII , 
cap. xix. Nota. H me par oit que le Cebus des Grecs , 
& le Cephus de Pline, qu’on doit prononcer Kebos 
& Kcphus pourroient bien venir originairement de 
Koph ou Kophin, qui en Hébreu fit en Chaldéen eft Le 
nom du finge.»
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dimenfions, & que dans l’état de nature»' 
lorfqu’il eft adulte, il parvient au moins à 
quatre pieds de hauteur : il n’a nulle appa­
rence de queue; mais le caraôère qui le 
diftingue évidemment des autres finges, c’eft 
cette prodigieufe grandeur de fes bras qui 
font auffi longs que le corps Si les jambes 
pris enfemble, en forte que l’animal étant 
debout fur fes pieds de -derrière, fes mains 
touchent encore à terre, & qu’il peut mar­
cher à quatre uieds fans que fon corps fe 
penche ; il a tout autour de la face un cercle 
de poil gris, de manière qu’elle fe préfente 
comme fi elle étoit environnée d’un cadre 
rond , ce qui donne à ce finge un air très 
extraordinaire ; fes yeux font grands, mais 
enfoncés, fes oreilles nues & bien bordées ; 
fa face eft apiatie, de couleur tannée & 
affez femblable à celle de l’homme : le gib­
bon eft après l’orang-outang & le pithèque» 
celui qui approcheroit le plus de la figure 
humaine, fi la longueur exceffive de fes bras 
ne le rendoit pas difforme; car dans l’état 
de nature l’homme auroit auffi une mine bien 
étrange ; les cheveux & la barbe, s’ils étoient 
négligés, formeroient autour de fon vifage 
un cadre de poil affez femblable à celui 
qui environne la face du gibbon.

Ce finge nous a paru d’un naturel tran­
quille, & de mœurs affez douces : fes mouve- 
mens n’étoient ni trop brufques ni trop pré­
cipités; il prenoit doucement ce qu’on lui 
donnoit à manger ; on le nourriffoit de pain, 
de fruits, d’amandes , &c. 11 craignoit beau­
coup le froid & l’humidité, & il n’a pas 

vécu
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vécu long-temps hors de ton pays natal : il 
eft originaire des Indes orientales , parti­
culièrement des terres de Coromandel, de 
Malaca & des isles Moluques (é). 11 pa- 
roît qu’il fe trouve auffi dans des provinces 
moins méridionales, & qu’on doit rapporter 
au gibbon , le ftnge du royaume de Gan- 
naure frontière de la Chine, que quelques 
Voyageurs ont indiqué fous le nom de fefé 
(c); au refte cette efpèce varie pour la

( A) Le P. le Comte dit avoir vu aux Moluques 
une efpèce de finge, marchant naturellement fur fe# 
deux pieds , fe fervant de fes bras comme un homme r 
le vifage à-peu-près comme celui d’un Hottentot r 
mais le corps tout couvert d’une efpèce de laine, grife, 
étant exaftement comme un enfant & exprimant par­
faitement fes payions 6c fes appétits ; il ajoute qive 
ces finges font d’un naturel très doux, que pour mon­
trer leur affeétion aux perfonnes qu’ils connoiffentv 
ils les embraflent & les baifent avec des tranfportÿ 
finguliers ; que l’un de ces finges qu’il a vu avoit au 
moins quatre pieds de hauteur, qu’il étoit extrême­
ment adroit & encore plus agile. Mémoires fur la 
Chine } par Louis le Comte , page pc.

(c) Dans le royaume de Gannaure, frontière dé Ta- 
Chine , il fe trouve un animal qui eft fort rare, qu’ils 
nomment Fefé i il a prefque la forme humaine , les 
bras fort longs, le corps noir & velu", marche fort 
légèrement &. fort vite. Recueil des Voyages , &c. 
Rouen, 1716, tome £11, page 168. Nota. iq. (le 
caraftere des bras fort longs n’appartient qu’à ce fin- 
ge, & par conféquent indique allez clairement que le 
Fefé eft le même que le Gibbon, Nota. On peut pré­
fumer q .e le mot fefé vient de jefef ou fefef"nom d# 
babouin dans les provinces d’Afrique, voifines dé l’A 
rabie, & qu’on a transféré ce nom de babouin au 
eibbon ; car le babouin n’a pas les bras plus longs 
fes autres finges3

B
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grandeur & pour les couleurs du poil ; il y 
en a deux au Cabinet, dont le fécond, quot- 
qu’adulte , eft bien plus petit que le premier , 
& n’a que du brun dans tous les endroits 
où l’autre a du noir; mais comme ils fe 
reffemblent parfaitement à tous autres égards, 
nous ne doutons pas qu’ils ne foient tous 
deux d’une feule & même elpèce.

Caractères dijłinĆtifs de cette ejp'ece.

Le gibbon n’a point de queue, il a les 
feffes pelées avec de légères callolités ; fa 
face eft plate, brune & environnée tout au­
tour d’un cercle de poils gris ; il a les dents 
canines plus grandes à proportion que celles 
de l’homme ; il a les oreilles nues , noires & 
arrondies , le poil brun ou gris fuivant l’âge 
ou la race; les bras exceffivement longs: il 
marche fur fes deux pieds de derrière, il 
a deux pieds & demi ou trois pieds de hau­
teur. La femelle eft fujette, comme les 
femmes, à un écoulement périodique de 
fang.





Tom. VH
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LE MAGOT.[a).
Voye^ planche 11, fi g. 2 & 3 de ce volume,

Cet animal eft de tous les linges, c’eft- 
à’-dire, de tous ceux qui n’ont point de

(. a ) Magot, nom ancien de ce Singe eh ftançois, êc 
que nous avons adopté. Momenet, félon Jonfton ; on' 
lra aufli appelle Thrwwn, parce qu’il eft fort commun1 
dans la Tartarie méridionale.

Cynocepba/os. AriftoteliS. Hifi. anim. lib. II cap0- 
VIII.'

Cynoczphalus primas, Jonfton , fig. tab. lix.
Cynocéphalus alter. Profp. Alpin. Ægypt. vol, Il »>. 

p. 241 , fig. tab-. XVI.
Simia' cynoctphala. omnibus unguibuï piani s & rotunda*'  

ts. .... Le ûnge cynocéphale. Lrifl’. Regn. animj,- 
p. 191. Nota. Il nous paroît que M. Briïfon s’eft 
trompé fur la forme des ongles de ce finge .-il eft 
vrai que ceux des ponces des pieds de devant & des 
pieds de derrière -font plats & arrondis à peu-prés- 
comme ceux de l’homme ; mais les ongles des autres- 
doigts font courbés en forme de gouttière ren°’ 
verfée,

S y lv anus, fimia ecaudatà chmibus tûbtrofocallofis. Cer~ 
copithzcusf Jonfton, quad. tab. lix , fig. f. Linn. Syfi, 
nut. edit, X, p. 25. Nota. 11 nous paroît que M. Lin- 
riæus s’eft trompé en rapportant cet animai au Cercopi*  
Mc eus de Jonfton , c’eft plutôt le Cynoçephalùs de la; 
même planche ; mais il eft vrai qu’on pourroit regar­
der ce Cynocéphalus & ce Cercopitbecus comme le même 
animal, fi le poil de ce dernier n’étoit pas trop épabr 
& trop long,

W s1



çj Hifîôiri nuttirellt
queue (5), celui qui s’accommode le mieux 
de la température de notre climat : nous en 
avons nourri un pendant plufieurs années; 
Fété il fe plaifoit à l’air, & l’hiver on; pou- 
voit le tenir dans une chambre fans feu.. 
Quoiqu’il ne fût pas délicat, il étoit tou­
jours trifte & fouvent mauffade ; il faifoit 
également la grimace pour marquer fa colère 
ou montrer fon appétit : fes mouvemens 
étoient brufques, fes manières groflières, & 
fa phyfionomie encore plus laide que ridi­
cule ; pour peu qu’il fût agité de paffion il 
inontroit & grinçoit les dents en remuant 
la mâchoire ; il rempliffoit les poches de 
fes joues de tout ce qu’on lui donnoit, & 
il mangeoit généralement de tout, à l’ex­
ception de la viande crue, du fromage & 
d’autres chofes- fermentées : il aimoit à fe 
jucher pour dormir, fur un barreau, fur une 
patte de fer ; on le tenoit toujours à la 
chaîne, parce que malgré fa longue domef- 
ticité, il n’en étoit pas plus civilité,. pas 
plus attaché à fes maîtres ; il avoir appa­
remment été mal éduqué : car j’en ai vu 
d’autres de la même efpèce, qui en tout 
étoient mieuxplus connoiffans * plus: obéit-

(A) Nota. Il eftcertain que ce linge eft fans, queue, 
quoiqu’il en ait une légère apparence formée par un 
petit appendice de peau d’environ un demi-pouce de 
longueur, qui fe trouve au-deftus de l’anus, mais 
cet appendice n’eft point une queue avec des vertè­
bres , ce n’eft qu’un bout de peau qui ne tient pas 
même plus particuliérement au coccix que le refte de 
Sa peau.
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{ans,.même plus gais , & afféz dociles pour 
apprendre à danfer, à gefticuler en cadence 
& à fe laiffer tranquillement vêtir & coif­
fer.

Ce finge peut avoir deux pieds St.demi 
eu trois pieds de hauteur lorfqu’il eft debout 
fur fes jambes de derrière ; la femelle eft 
plus petite que le mâle : il marche plus vo­
lontiers à quatre pieds qu’à deux : lorfqu’il 
eft en repos, il eft prefque toujours affisr 
& fon corps porte fur deux callofités très 
éminentes qui font fituées au bas de la ré­
gion où devroient être les feffes fW’anus 
eft plus élevé; ainft il eft affis plus bas que 
fur le cul : auffi fon corps eft plus incliné 
que celui d’un homme affis ; il diffère du 
pithèque ou finge proprement dit ; i°. en ce 
qu’il a le mufeau gros & avancé comme un 
dogue, au lieu que le pithèque a la face 
aplatie; a0, en ce qu’il a de longues dents 
canines, tandis que le pithèque ne les ar 
pas plus longues à proportion que l’homme ; 
3°. en ce qu’il n’a pas les ongles des doigts 
auffi plats & auffi arrondis, & enfin parce 
qu’il eft plus grand, plus trapu & d’un na­
turel moins docile & moins doux.

Au refte, il y a quelques variétés dans 
l’efpèce du ma^ot ; nous en avons vt» 
de différentes grandeurs, & de poils plus 
ou moins foncés & plus ou moins four­
nis ; il paroît même que les cinq ani­
maux dont Profper Alpin a donné les figu­
res & les indications l'eus le nom de tin»’
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eiphales (c), font tous cinq des magots, qui 
ne diffèrent que par la grandeur &c par 
quelques autres cara&ères trop légers pour 
qu’on doive en faire des efpèces diftinâes- 
& féparées. Il paroît auffi que l’efpèce en 
eft affez généralement répandue dans tous- 
les climats chauds de 1 ancien continent, & 
qu’on la trouve également en Tartarie, en 
Arabie, en Éthiopie, au Malabar (/), en 
Barbarie y en Mauritanie & jufque dans» 
les terres du cap de Bonne - efpéran-- 
ce (e\

fc) Profp. Alpin.. Hifi net: -Æçypt. lib; IV, ta'b. 
XV , fi’. i ; tab. XVI, XVII , XVÏil & XIX.

(rf) La troifième efpèce de linge au Malabar eft de 
souleur cendrée , fans queue, ou n’en ayant quAtne 
très courte , elle eft familière , apprend aifément tout' 
ce qu’on lui errfeîgne. . . on m’en avoir donné un je*  
m’avifai un jour de le battre, à fes cris il en ac­
courut une fi grande quantité de fauvages , que crainte 
d’accident je lui rendis fa liberté. Voyagé du P. 
Vincent Marié , chap. XIII, p. 40/. Trad. par le- 
Marquis de Montmiràil.

C’eft vraifemblablement de cette efpèce de linge 
dont parle Robert Lade , dans les termes ftiivans, 
5T On nous fit traverfer une grande montagne dans 
les terres du cap de Bonne-efpérance, fur laquelle 
bous primes plaifir à'chaffer de gros finges qui y font' 
«en abondance. ..... je ne puis repréfenter toutes 
les foupleiïes de ces animaux que-nous poursuivions.,, 
sai avec combien de légèreté & d’impudence ils- reve- 
Boient fur leurs pas après avoir pris la fuite devant' 
nous ; quelquefois ils fe laiffoient approcher de fi. 
près & à fi peu de diftance, que m’arrêtant vis-à-vis 
d’eux pour prendre mes mefures , je me croyois prefque 
certain de les faifir, mais d’un feul faut ils s’élânçoient 
à dix pas de moi » en montant avec- la même agilité
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Caraćferes dijiinćłifs de cette efpèce.

Le magot n’a point de queue, quoiqu'il 
ait un petit bout de peau qui en ait l’ap­
parence ; il a des abajoues , de greffes cal- 
lofités proéminentes fur lesfeffes; des dents 
canines beaucoup plus longues à proportion 
que celles de l’homme ; la face relevée par 
le bas en forme de mufeau , femblable à 
celui du dogue. Il a du duvet fur la face ; 
du poil brun-verdâtre fur le corps & jau­
ne-blanchâtre fous le ventre. 11 marche fus-

fur un arbre ; ils demeuroient ensuite tranquilles s 
nous regarder comme s’ils euflent pris plaifir à fe faire 
un fpeélacle de notre étonnement ; il y en a voit de fi 
gros que fi notre Interprète ne nous eût pas affuré qu'ils*  
n’étoient pas d’une férocité dangereufe , notre nombre 
ne nous auroit pas paru fuffifant pour nous garantir de- 
leurs infu'tes ; comme il nous auroit été inutile de le» 
tuer nous ne fimes aucun ufage de nos fufils r mais 
le Capitaine s’étant avifé d’en coucher en joue un 
fort gros qui étoit monté au fommet d’un arbre,, après*  
nous £voir long-temps fatigué à le pourfuivre , cette 
efpèce de menace dont il fe fouvenoiî peut-être d’a­
voir vu quelquefois l’exécution fur quelques-uns de fes 
femblablés, lui caufa tant de frayeur, qu’il tomba- 
prefqu’immobile à nos pieds, & dans l’étourdiffement 
de fa chute nous n'eumes aucune peine à le prendre y 
cependant lorfqu’il' fut revenu à luinous eûmes bc— 
foin de toute notre adrefie & de tous nos efforts pour 
le conferver, en lui liant étroitement les pattes; il fe 
défendoit encore par fes morfures y ce qui nous mit' 
dans la néceflité de lui couyrir la tête & de la ferrer 
avec nos mouchoirs. ** Poyagc troMÛt de PAnglois , ww 
J, pages- Se & Si.
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fes deux pieds de derrière & plus fouverrt 
à quatre ; il a trois pieds ou trois pieds & 
demi de hauteur , & il paroît qu’il y a 
dans cette efpèce des races qui font encore 
plus grandes. Les femelles font, comme les 
femmes, fujettes à un écoulement périodi­
que de fang.
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LE P A P I O N (a)
OU B A B OU1N proprement dit, 

Voye^ pl. HI , 'figure i & 2 de ce volume.

Dans l’Homme, la phyfionomie trompe, 

& la figure du corps ne décide pas de la

(a) Papion, mot dérivé de papio, nom de cet 
mimai en latin moderne, & que nous avons adopté 
pour le diftinguer des autres Babouins. Baboon, en 
Anglois i Pavyon , en Allemand ; Choat-kama. , au cap 
de Bonne-efpérance , félon Kolbe.

Papio. Gefner. Icon. Qu ad. page y6 , ibid. Nota* 
lç. Cette figure donnée par Gefner a été copiée par 
Aldrovande. Quai. digit. page 260, & par Jonfton» 
Quad. tab. 61 „ fub nomine papio .primus. Nota. 2°. 
Gefner s’eft beaucoup trompé en prenant cet animal 
pour l’Hyæne.

Babouin. Kolbe. Dcjcription du cap de Bonne-efpe~ 
rance, tome III, page 63 , figure 2. Cette figure don­
née par Kolbe eft encore plus mauvaife que celle de 
Gefner, & cependant ce font tes deux feuls Auteurs 
qui ayent donné la figure de cet animal,

Papio. Le Babouin. Briff. regn. anim. p. 152,
Sphinx. Simia femi eau data , ore vibrijjato, unguïbui 

acuminatis. Linn. Syfi. nat. edit X, p. Nota. M. 
Linnæus s’eft trompé en donnant des mouftaches 
comme caraftere diftinélif à cet animal, c’eft proba­
blement d’après la figure de Gefner qu’il a pris cet 
indice, & cette figure pèche en cela; car.dans le 
réel le babouin n’a point de mouftaches. Voyc^ la fi» 
gurc que nous tn avons fait de {fine r d’après P animal vivant.

Quadrupèdes , Tome fili. I
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forme de l’ame ; mais dans les animaux » 
on peut juger du naturel par la mine, & 
de tout l’intérieur par ce qui paroît au de­
hors : par exemple, en jetant les yeux fur 
nos Singes & nos Babouins, il eft aifé de 
voir que ceux-ci doivent être plus fau- 
vages , plus méçhans que les autres; il 
y a les mêmes différence^, les mêmes nuances 
dans les mœurs que dans les figures. L’orang- 
outang qui reffemble le plus à l’homme, eft 
le plus intelligent, le plus grave , le plus 
docile de tous; le magot, qui commence 
à s’éloigner de la forme humaine , & qui 
approche par le mufeau & par les dents 
canines de celle des animaux, eft brufque, 
défobéiffant & mauffade ; & les babouins , 
qui ne reffemblent plus à l’hbmme que par 
les mains, & qui ont une queue, des on­
gles aigus, de gros mufeaux, &c. ont l’air 
de bêtes féroces, & le font en effet. J’ai 
vu vivant celui dont nous donnons ici la 
figure; il n’étoit point hideux, & cepen­
dant il faifoit horreur : grinçant continuel­
lement les dents, s’agitant, ie débattant avec 
colère ; on étoit obligé de le tenir enfermé 
dans une cage de fer, dont il remuent fi 
puiffamment les barreaux avec les mains, 
qu’il infpiroit de la crainte aux fpe&ateurs. 
C’eft un animal trapu, dont le corps ratnaffé 
& les membres nerveux indiquent la force 
& l’agilité ; qui couvert d’un poil épais & 
long paroît encore beaucoup plus gros qu’il 
p’eft; mais qui dans le réel , eft fi puif- 
fant & fi fort qu’il viendroit aifément à 
jjom d’un ou de plufieurs nommes, s’ils n’é-
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rotent point armés (Z>) : d’ailleurs, il pa*  
roît continuellement excité par cette paffion 
<jui rend furieux les animaux les plus doux; 
il eft infolemment lubrique, & affefte de 
fe montrer en cet état, de fe toucher , de 
fe fatisfaire feul aux yeux de tout le mon­
de; & cette aâion, l’une des plus honteu- 
fes de l’humanité, & qu’aucun animal ne 
fe permet, copiée par la main du babouin, 
rappelle l’idée du vice , & rend abominable 
l’afpect de cette bête que la Nature paroît- 
•avoir particulièrement vouée à cette ef­
pèce d’impudence; car dans tous les autres 
animaux, & même dans l’homtne, elle a 
voilé ces parties ; dans le babouin au con­
traire elles font tout-à fait nues & d’autant 
plus évidentes que le corps eft couvert de 
longs poils ; il a de même les feffes nues 
& d’un rouge couleur de fang, les bourfes 
pendantes, l’anus découvert, la queue tou*  
jours levée. Il fetnble faire parade de toutes 
ces nudités, préfentant fon derrière plus 
fouvent que fa tête , fur-tout dès qu’il aper­
çoit des femmes , pour lefquelles il déploie 
une telle effronterie, qu’elle ne peut naître

( Z») C’eft à cette efpèce qu’il faut rapporter l’anima! 
appelle tré tré tré tré à Madagafcar; il eft ( dit Flac- 
courr ) gros comme un veau de deux ans, il a la tête 
ronde, ôc une face d’homme, les pieds de devant & 
de derrière comme un finge , le poil frifotté, la queue*  
courte , les oreilles comme celles de l’homme ; il ref­
femble au tamach décrit par Ambroife Paré : c’eft un 
animal folitaire, les gens du pays en ont grand peur, 
Voyage-à Madagafèar, page 
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que du defir le plus immodéré (c). Le ma­
got & quelques autres ont bien les mêmes 
inclinations , mais comme ils font plus petits 
& moins pétulans, on les rend modeftes à 
coups de fouet, au lieu que le babouin eft 
non - feulement incorrigible fur cela, mais 
intraitable à tous autres égards.

Quelque violente que foit la paffion de 
ces animaux, ils ne produifent pas dans les 
pays tempérés; la femelle ne fait ordinaire­
ment qu’un petit qu’elle porte entre fes bras 
& attaché, pour ainfi dire, à fa mamelle ; 
elle eft fujette, comme la femme , à l’éva­
cuation périodique, & cela lui eft commun 
avec toutes les autres femelles de ftnges 
qui ont les feffes nues ; au refte , ces babouins 
quoique méchans & féroces, ne font pas 
du nombre des animaux carnaffiers , ils fe 
nourrirent principalement de fruits, de ra­
cines & de grains; ils fe réunifient (<Z) &

(c ) Paplom animal ad libidlnem pronum , cum mulieres 
videt alacritatcm fuam ofiendit.............Papio quem vidl
vivumy ad nutum haud fecus , atque caput reiïqua anima­
it a , anum vend'at frèquentius populo oftentans. Gefner. 
Icon. Quai, page -j-j. — U y a aux Philippines des 
babouins très lubriques, qui ne permettent pas aux 
femmes de s’éloigner de leurs maifons. Voyage de 
Gemetti Carcri , tome V, page qaq. —- Les babouins 
n’ont point de poijs fur les feii'es, elles font fi plei­
nes de cicatrices & d’égratignures, qu’il femble n’y 
avoir pas même de peau : ce font des animaux d’une 
lafeiveté inexprimable. Defcription du cap de Bonne-ef- 
pérance^par Kolbe, tome III, page fq. Papio, an/- 
mal libidinofum , fantinu facile vim infen, Linn. fyfi. 
ndt. edit. X, p. iç.

[d) Les babouins aiment pafliçnné ment les rąifins# 
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s'entendent pour piller les jardins, ils fe jet­
tent les fruits de main en main, & par-def- 
fus les murs & font de grands dégâts dans 
toutes les terres cultivées.

Caractères dijtinctifs de cette efpèce.
Le papion a des abajoues, & de larges

les pommes & en général les fruits qui croîflent dans 
les jardins............. Leurs dents & leurs griffes les ren­
dent redoutables aux chiens, qui ne les vainquent 
qu’avec peine, à moins que quelque excès de raifin 
ne les ait rendus roides & engourdis. . . . J’ai vu 
qu’ils ne mangent ni poiffon ni viande, fi elle n’a été 
premièrement cuite & qu’elle ne Toit accommodée de 
la maniéré dont les hommes la mangent, & qu’ils 
avalent fort avidement de la viande ou du poiffon bien 
apprêtés. .... Voici la maniéré dont ils pillent un 
verger, un jardin ou une vigne : ils font pour l’or­
dinaire ces expéditions en troupes ; une partie entre 
dans l’enclos , tandis qu’une autre partie refte fur la 
cloifon en fentinelle, pour avertir de l’approche de 
quelque danger j le refte de la troupe eft placé au de­
hors du jardin à une diftance médiocre les uns des 
autres, & forme ainft une ligne qui tient depuis l’en­
droit du pillage jufqu’à celui du rendez-vous ; tout 
étant ainft difpofé, les babouins commencent le pilla­
ge, & jettent à ceux qui font fur la cloifon les me­
lons, les courges, les pommes, les poires, &c. à 
mefure qu’ils les cueillent • ceux qui font fur la 
cloifon jettent ces fruits à ceux qui font au bas, & 
ainft de fuite tout le long de la ligne, qui pour l’or­
dinaire finit fur quelque montagne; ils font fi adroits, 
& ils ont la vue fi prompte &ft jufte, que rarement 
ils laiffent tomber ces fruits à terre en fe les jettant 
les uns aux autres : tout cela fe fait dans un profond 
filence & avec beaucoup de promptitude. Lorfque 
les fentinelies apperçoivent quelqu’un , elles pouffent 
un cri; à cezfignal, toute la troupe s’enfuit avec une 
vîteffe étonnante. Description du cap de Bonne - efpé*  
Tance, par Kolbe, tome U11 pages 77 & fiùv*
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callofités fur les feffes , qui font nues & dé 
couleur de fang ; il a la queue arquée & de 
fept ou huit pouces de long; les dents ca­
nines beaucoup plus longues & plus greffes 
à proportion que celles de l’homme ; le 
mufeau très gros & très long; les oreilles 
nues, mais point bordées; le corps maffif 
& ramaffé, les membres gros & courts, les 
parties génitales nues & couleur de chair; 
le poil long & touffu, d’un brun roufsâtre 
& de couleur affez uniforme fur tout le 
corps ; il marche plus fouvent à quatre 
qu’à deux pieds ; il a trois ou quatre pieds 
de hauteur lorfqu’il eft debout; il paroît 
qu’il y a dans cette efpèce des races en­
core plus grandes & d’autres beaucoup plus 
petites. Le babouin que nous avons fait re*  
préfenter eft de la petite efpèce , nous l’a­
vons foigneufement comparé au grand Ba­
bouin ou Papion, & nous n’avons rematquê. 
d’autres différences entr’eux que celle de la 
grandeur, & cette différence ne venoit pas 
de celle de l’âge ; car le petit babouin nous 
a paru adulte comme le grand. Les femelles 
font fujettes, comme les femmes, à un écou­
lement périodique.

&
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LE MANDRILL (a).
Voye^planche IP, figure I 0 a de ce Volume. 

(De Babouin eft d’une laideur désagréable &. 
dégoûtante; indépendamment de fon nez tout 
plat ou plutôt de deux nafeaux dont découle

(a) Mandrill, nom que les Anglois qui fréquentent 
-la côte de Guinée, ont donné à cet animal, & que 
nous avons adopté.

Efpèce finguliere , que les Blancs de ce pays de 
Guinée appellent mandrill. Je ne faurois trop dire l’o­
rigine de ce nom , que je n’avois jamais entendu au­
paravant ; ceux mêmes qui le nomment aïnfi n’en peu­
vent indiquer la raifon, à moins que ce ne foit à caufe 
de la reffemblance de cet animal avec l’homme , pen­
dant qu’il n’en a point du tout avec le linge. ( Man g 
en Anglois, veut dire homme ). Nouveau voyage <te 
Guinée , par Smith. Paris , 1751 , tome Z, p. 104.

Cercopithecus cynocephalus parte corporis anteriorff 
longis pilis obfita , nafo violaceo nudo, le Magor ou 
Tartarin. Briffon , regn. anim. page 214. Nota. Il me 
paroîc que M. Briffon s’eft trompé, Ie. en donnant à 
ce finge le nom de magot ou de tartarin qu’il auroit 
du appliquer à fon finge cynocéphale ; 2°. en rappor­
tant cet animal au cynocephalus de Gefner. Icon. fig„ 
page t au cynocephalus fectindus de Jonfton , p. 100 , 
lab. j), & au cynocephalus de Cluffus. Exode, p. \
car les figures de ces trois Auteurs ne reffemblent 
point au babouin dont il eft ici queftion, qu’il eft ce­
pendant aifé de diftinguer de tous les autres par les 
filions longitudinaux qu’il a fur la face , & que

I 4
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continuellement une morve qu’il recueille 
avec la langue ; indépendamment de fort 
très gros & long mufeau, de fon corps tra­
pu , de l’es feffes couleur de fang & de fon 
anus apparent, & placé, pour ainfi dire, 
dans les lombes; il a encore la face vio­
lette & fillonnée, des deux côtés, de rides 
profondes & longitudinales qui en augmen­
tent beaucoup la trifteffe & la difformité ; 
il eft auffi plus grand & peut-être plus fort 
que le papion, mais il eft en même temps- 
plus tranquille & moins féroce : nous don­
nons ici la figure du mâle & de la femelle 
que nous avons vusvivans; foit qu’ils enf­
lent été mieux éduqués, ou que naturelle­
ment ils foient plus doux que le papion , 
ils nous ont paru plus traitables & moins 
impudens fans être moins défagréables.

Cette efpèce de babouin fe trouve à la 
côte d’Or & dans les autres provinces mé­
ridionales de l’Afrique, où les Nègres l’ap­
pellent żegra & les Européens ;/nz/;drżZZ; i! parcît 
qu’après l*orang-outang , c’eft le plus grand 
de tous les finges & de tous les babouins. 
Smith (b) raconte qu’on lui fit préfent d’une * **

Briflon indique lui - même dans les termes fuivans :
** Son nez, dit il, eft fort gros, dénué de poils, can­
nelé félon fa longueur, & d’une couleur violette ♦«. 
Or ces caratfteres ne conviennent point au cynocé­
phale de Clufius, de Gefner & de Jonfton.

( b ) Le corps du mandrill, lorfqu’il a pris fa croif- 
fance, eft auffi gros en circonférence que celui d’un> 
homme ordinaire, les jambes font beaucoup p’us cour­
tes, & les pieds plus longs; les bras & les mains ivat



du Mandrill. 10}

femelle mandrill, qui n’étoit âgée que de fix 
mois, & qui étoit déjà suffi grande à cet âg«

dans la même proportion ; la tête eft d’une grofteur 
monflrueufe; la face large & plate, fans autres poils 
qu’aux four cils ; le nez eft fort petit , la bouche large 
& les lèvres font très minces ; la face qui eft cou­
verte d’une peau blanche, eft d’une laideur effroyable 
& toute ridée ; les dents font larges &. fort jaunes ; 
lesLmains font fans poil ; tout le refte du corps, à 
l’exception du vifage & des mains, eft couvert de 
poil long & noir comme celui de l’ours ; ces anima uk 
ne marchent jamais fur les quatre pattes comme les 
guenons ; -quand on les tourmente , ils crient précifé- 
ment comme les enfans : on prétend que les mâles 
cherchent fouvent à violer les femmes blanches, quand 
ils les rencontrent feules dans les bois ; ils ont pres­
que toujours le nez morveux, & fe plaifent à faire 
entrer la morve dans la bouche.............On me fit pré-
fent à Skerbro d’un de ces mandrills : les gens du 
pays les appellent boogoc ; c’étoit une femelle qui n’a - 
voit que fix mois, mais elle étoit déjà plus groffe 
qu’un babouin, &c. Nouveau voyage en Guinée, par 
Smith , traduit de P Anglais. Paris, 1751 , tome Z, p. 
104. Nota. Dans le même pays, l’on appelle donc 
boogoc ou boggo & ' mandrill, l’animal dont il eft ici 
queftion , & l’on appelle auflï pcngo & drill, P orang- 
outang • ces noms fe reffemblent, & font vraifembla- 
blement dérivés les uns des autres ; & en effet le 
pongo &. le boggo , ou fi l’on veut, le drill & le man­
drill ont plufieurs carafteres communs; mais le pre­
mier eft un finge fans queue & prefque fans poil, qui 
a la face applatie & ovale, au lieu que le fécond eft 
un babouin avec une queue, de longs poils, & le 
mufeau gros & long. Le mot man, dans les langues 
Allemande, Angloife, &c. fignifie V homme en général ; 
& le mot drill, dans le jargon de quelques-unes de 
nos provinces de France comme en Bourgogne, figni­
fie un homme vigoureux & libertin ; les payfans difent, 
ccfi un bon drill > Peft un maître drill.
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qu’un babouin adulte : il dit auflï que ces 
mandrills marchent toujours fur deux pieds, 
qu’ils pleurent & qu’ils gémiffent comme 
des hommes ; qu’ils ont une violente pallions 
pour les femmes, & qu’ils ne manquent 
pas de les attaquer avec lüccès lorfqu’ils les 
trouvent à l’écart.

Caractères dijłincłifs de cette efpèce.

Le mandrill a des abajoues & des callofi- 
tés fur les feffes ; il a la queue très courte , 
& feulement de deux ou trois pouces de 
long; les dents canines beaucoup plus grol- 
fes & plus longues à proportion que celles 
de l’homme ; le mufeau très gros & très 
long, & fillonné des deux côtés de rides 
longitudinales, profondes & très marquées; 
la face nue & de couleur bleuâtre; les oreil­
les nues, auffi-bien que le dedans des mains 
& des pieds; le poil long, d’un brun-rouf- 
sâtre fur le corps, & gris fur la poitrine 
& le ventre ; il marche fur deux pieds plus 
fouvent que fur quatre ; il a quatre ou 
quatre pieds & demi de hauteur lorfqu’il 
eft debout ; il paroît même qu’il yen a d’en­
core plus grands. Les femelles font fujet- 
tes, comme les femmes, à l’écoulement pé­
riodique.
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L’OUANDEROU [a]. 

ET le LO W AN D O (è).
Fcyeç planche V, fig. t de ce Volume, 

(Quoique ces animaux nous paroiffent 
être d’une feule & même efpèce, nous n’a-

(4) Ouanderou, TFanderu , nom de cet animal à Cey- 
Jan, & que nous avons adopté,

Simlaex Ægypto Venetias deducla. Profp» Alpin. VoZ> 
Jl, page 245 , tab. loi

Ouanderou f forte de finge à Ceylan , dont il paroît 
qu’il y a deux efpèces. Relation de Ceylan , par Knoxt 
iome ït pages iOf & ilt , fig. ibid.

Cercopithecus niger barba incanâ promifsd. Wanderu 
Zeylanenfibus. Ray, Syfi. quad. pag. 158,

Silenus fimia caudata , barbata , corpore nigro , barbâ 
niveâ , prolixâ. Linn» Jyfi, nat. edit X , page 26. Nota*  
Il me paroît que M. Linnæus s’eft trompé en rappor­
tant à cet animal le fimia callitriches magnitudine cyno- 
cephalorum de Profper Alpin t page 2.42 : c’eft évidem­
ment celui de la page 247, que nous venons d’indi­
quer; il ne faut, pour s’en affurer, que comparer la 
figure que nous en donnons ici, avec celle de Profper 
Alpin. ‘

Cercopithecus barbatus niger, barba incanâ, finge noir 
à barbe blanche. B ri (T. reg. anim*  page 207. Nota. Il 
nous paroît que le finge indiqué par M. Briffon fous 
Je nom de finge noir d* Egypte, page 209 , eft le même 
que celui-ci , d’autant plus qu’il y rapporte celui de 
Profper Alpin , page 24$ , que nous avons cité dU 
deflus.

(b) Lowando^ Elwandu*  nom de cet animal i Ge^
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vons pas laiffé de leur conserver à chacun 
le nom qu’ils portent dans leur pays natal, 
à Ceylan, parce qu’ils forment au moins 
deux races diftinéles & confiantes. L’ouan- 
derou a le corps couvert de poils bruns 
& noirs, avec une large chevelure & une 
grande barbe blanche; au contraire le lo- 
v/ando a le corps couvert de poils blanchâ­
tres avec la chevelure & la barbe noires : 

■il y a encore dans le même pays une troi- 
fième race ou variété qui pourroit bien être 
la tige commune des deux autres, parce 
qu’elle eft d’une couleur uniforme & en­
tièrement blanche, corps, chevelure & bar­
be : ces trois animaux ne font pas des firiges , 
mais des babouins; ils en ont tous les caraélè- 
res, tant pour la figure que pour le naturel ; ils 
font farouches & même un peu féroces ; ils ont 
le mufeau alongé , la queue courte, & font 
à-peu près de la même grandeur & de la 
même force que les papions, ils ont feule­
ment le corps moins ramaffé, & paroiflent 
plus foibles des parties de l’arrière du corps : 
celui dont nous donnons la figure nous

lan, & que nous avons adopté. Nota. i*.  Il nous 
paroît n’ètre qu’une variété de l’ouanderou. Nota.
Il nous paroît qu’il y a une fécondé variété dans ces 
animaux, l’ouanderou a le corps noir & la barbe grife , 
le lowando a le corps gris & la barbe noire, & il y 
en a d’autres de même efpèce qui font tout blancs, 
corps & barbe.

Simia alba feu incants pilis barba nigrâ promiffd. El- 
Mnàum Zylancnjibus. Ray, fyft. quad. page 158.
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avoit été préfenté Tous une fauffe dénomi­
nation, tant pour le nom que pour le climat. 
Les gens auxquels il appartenoit, nous dirent 
qu’il venoit du continent de l’Amérique mé­
ridionale , & qu’on l’appelloit cayouvajjou. 
Je reconnus bientôt que ce mot cayouvajjou 
eft un terme brafilien qui Te prononce jajou- 
ouaffou, St qui Lignifie Japqou , &. que par 
conséquent ce nom avoit été mal appliqué, 
puifque tous les fapajous ont de très longues 
queues , au lieu que l’animal dont il eft ici 
queflion , eft un babouin-à queue très courte; 
d’ailleurs , non-feulement cette efpèce, mais 
même aucune efpèce de babouin, ne fe 
trouve en Amérique ; par conléquent on 
s’étpit auffi trompé fur l'indication du cli­
mat, & cela arrive, affez ordinairement, 
fur-tout à ces Montreurs d’ours & de fin­
ges, qui, lorfqu’ils ignorent le climat & le 
nom d’un animal, ne manquent pas de lui 
appliquer une dénomination étrangère, la­
quelle vraie oufaufle eft également bonne pour 
l’ufage qu’ils en font. Au refte, ces babou- 
ins-ouanderous , lorfqu’ils ne font pas domp­
tés , font fi méchans qu’on eft obligé de 
les tenir dans une cage de fer, où louvent ils 
s’agitent avec fureur; mais lorfqu’on les 
prend jeunes, on les apprivoife aifément, 
& ils paroiffent même être plus fufceptibles 
d’éducation que les autres babouins ; les In­
diens fe plaifent à les inftruire, & ils pré­
tendent que les autres finges, c’eft-à-dire 
les guenons, refpeflent beaucoup ces ba­
bouins , qui ont plus de gravité & plus 
d’intelligence qu’elles. Dans leur état de
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liberté ( c ) , ils font extrêmement fauva- 
ges, & fe tiennent dans les bois (d). Si 
l’on en croit les Voyageurs , ceux qui 
font tout blancs font les plus forts & les 
plus méchans de tous ; ils font très ar- 
dens pour les femmes, & affez forts pour 
les violer lorfqu’ils les trouvent feules (r) ,

(r) On trouve eu Malabar quatre efpèces de fin­
ies ; la première toute noire, le. poil luifaiYt, avec une 
barbe blanche qui lui ceint le menton, & qui a une 
palme & plus de longueur ; les autres finges ont tant 
«le re-fpeû pour cette efpèce, qu’ils s’humilient en fa 
préfence comme s’ils étaient capables de reconnoître en 
elle quelque fupériorité j les Princes & les Grands ef- 
timent beaucoup ces finges à barbe, qui paroifient 
avoir plus de gravité & d’intelligence que les autres , 
on les éduque pour des cérémonies & des jeux, & 
ils s’en acquittent fi parfaitement, que c’eft une chofe 
admirable. Voy age du Pere Vincent Marie, ch. XIII, p, 
40s , traduit par M. le Marquis de Montmhail.

( rŹ ) A Ceylan il fe trouve des finges auffi grands 
<]ue nos épagneuls, qui ont le poil gris, le vifage 
noir avec une grande barbe blanche d’une oreille à 
l’autre. . . . On en voit d’autres de la même groffèur, 
mais d’une couleur différente ; ils ont le corps, le vi- 
fage & la barbe d’une blancheur éclatante ; cette dif­
férence de couleur ne paroiffant pas changer l’efpèce, 
on les appelle également ouancterous ; ils caufent peu 
de mal aux terres cultivées, &. fe tiennent ordinaire­
ment dans les bois où ils ne vivent que de feuilles & 
de'bourgeons, mais quand on les prend, ils mangent 
de tout. Relation de Knox, tome I, pages 107 & 
II1.............. Hifiuire générale des Voyages, tome VIII»
page 545-

(«) Les finges blancs qui font quelquefois auffi 
grands & auffi méchans que les p’us gros dogues d’An­
gleterre, font plus dangereux que les noirs ; ils en 
veulent principalement aux femmes, Ôc Couvent après.
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& Couvent ils les outragent jufqu’à les faire 
mourir.

Caractères dijłinćlifs de cette efp'ece.

L’ouanderou a des abajoues & des callo- 
fités fur les feffes, la queue de fept ou huit 
pouces de long , les dents canines plus lon­
gues & plus greffes que celles de l’homme, 
le mufeau gros & alongé, la tête envi­
ronnée d’une large crinière & d’une grande 
barbe de poils rudes, le corps affez long 
& affez mince par le bas ; il y a dans cette 
efpèce des races qui varient par la couleur 
du poil; les uns ont celui du corps noir & 
la barbe blanche; les autres ont le poil du 
corps blanchâtre & la barbe noire. Ils mar­
chent à quatre pieds plus Couvent qu’à deux, 
& ils ont trois pieds ou trois pieds & demi 
de hauteur lorlqu’ils font debout. Les fe­
melles font fujettes à l’écoulement pério­
dique.

leur avoir fait cent outrages, ils finirent par les 
étrangler. Quelquefois i*s  viennent jusqu’aux habita­
tions , mais les Macacarois qui font très jaloux de 
leurs femmes , n’ont garde de permettre l’entrée de 
leurs maifons à de fi méchans galans : ils,les chaffent 
à coups de bâton. Defcription du Macacar, p. jo.
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LE M A I M O N [a].

Voycyplanche V,fig. Z de ce Volume,

ILis Singes, les Babouins & les Guenons 
forment trois troupes, qui laiffent entr’elles , 
deux intervalles ; le premier eft rempli par 
le Magot, & le fécond par le Maimon : 
celui-ci fait la nuance entre les babouins & 
les guenons, comme le magot la fait entre 
les ftnges & les babouins; en effet, le mai­
mon reffemble encore aux babouins par fon 
gros & large mufeau, par fa queue courte 
& arquée ; mais il en diffère & s’approche 
des guenons par fa taille qui eft fort au- 
deffous de celle des babouins, & par la douceur 
de fon naturel. M. Edwards nous a donné 
la figure & la defeription de cet animal fous 
la dénomination de finge à queue de cochon ; 
ce caractère particulier fuffit pour le faire 
reconnoître, car il eft le feul de tous les

(a) Maimon.. Maimonet, nom que l’on a donné 
dans les derniers fiè.'les aux linges à queue courte, & 
que nous avons appliqué à celui-ci en attendant qu’on 
foit informé du nom qu’il porte dans fon pays natal, 
à Sumatra & dans les autres provinces de l’Inde mé­
ridionale.

Le linge à queue de cochon. Glanures d’Edwards , 
page $ , fig. ibid,

babouins
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babouins & guenons qui ait la queue nue, 
menue & tournée comme celle du cochon. Il 
eft à-peu-près de la grandeur du magot & 
reffemble fi fort au macaque qu’on pourroit 
le prendre pour une variété de cette efpèce, 
fi fa queue n’étoit pas tout-à-fait différente," 
il a la face nue & bafanée, les yeux châ­
tains , les paupières noires , le nez plat, les 
lèvres minces avec quelques poils roides, 
mais trop courts pour faire une mouftache 
apparente. Il n’a pas, comme les fmges & 
les babouins, les bourfes à l’extérieur & la 
verge faillante, le tout eft caché fous la 
peau; auffi le maimon, quoique très vif & 
plein de feu , n’a rien de la pétulance impu­
dente des babouins : il eft doux , traitable 
& même careffant. On le trouve à Sumatra 
& vraifemblablement dans les autres provin­
ces de l'Inde méridionale; auffi fouffre-t-il 
avec peine le froid de notre climat : celui 
que nous avons vu à Paris, n’a vécu que 
peu de temps, & M. Edwards dit n’avoir 
gardé qu’un an à Londres celu» qu’il a dé­
crit (é).

(£) Le finge à queue de cochon de l’ifle de Svf~ 
matra dans la mer des Indes y fut apporté en Angle­
terre en 1752. ...» 11 étoit extrêmement vif & plein 
d’aftion : il étoit approchant de la gro fleur d’un chat 
domeftique ordinaire...................  c’étort un mâle, . . „
il a vécu un an entre mes mains; je rencontrai une 
femelle de 1a même efpèce quron montroit par curio-fite 
à Londres , elle étoit la moitié plw3 grande que mon 
mâle; ils parurent fort charmés de fe voir ensemble, 
quoique ce fût leur prenûere entrevue, G panures 
war&, ; pages 8 & 9,
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Caractères diltinćłifs de cette efpece.

Le maimon a des abajoues & des callofi- 
tés fur les feffes, la queue nue, recoquil- 
lée & longue de cinq ou fix pouces, les 
dents canines pas plus longues à proportion 
que celles de l’homme : le mufeau très lar­
ge, les orbites des yeux fort faillantes au- 
deffus; la face, les oreilles, les mains & les 
pieds nus, & de couleur de chair ; le poil 
d'un noir-olive fur le corps & d’un jaune- 
roufsâtre fur le ventre ; il marche tantôt 
fur deux pieds & tantôt fur quatre : il a 
deux pieds ou deux pieds & demi de hau­
teur lorfqu’il eft debout. La femelle eft 
fujette à l’écoulement périodique.





ll« e. Afacucj u c. a ŁAtgrttttz.
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LE M A C A Q U E [ a ].

E T

L’ A 1 G R E T T E (E).

Voye^ Planche VI, fig. r &• 2 de ce Volume, 

D£ toutes les Guenons ou Singes à lon­

gue queue , le Macaque eft celui qui appro­
che le plus des Babouins ; il a comme eux ,,

(tf) Macaque. Macaquo r nom de cet animal dans 
fon pays natal, à Congo_, & que nous avons adopté,-

Cerccpithecws Angolenfis major , in Congo vocatür Ma*  
eaquo. Marcg. Hift. nat. Brajli. page 227.

Cercopithecus-cy nocephalus ex viridcjcentibus & flavi^ 
tantibus pilis variegatus. Le cercopithèque-cynocéphale,- 
Brilf Regn. anlm. page 217. Nota. Il me femble que 
M. Briffon a fait ici un double emploi, & que le fin­
ge qu'il indique dans l’article fuivant par la dénomina­
tion de cercopithecus-cynocéphales naribus bijïdis, elatis, 
narlbus caLvis\\z macaque eft le même animal.

Simia ( Ægyptiaca) caudd elongatâ , clunibus tuberojls 
nudis. Voyage d’Hafîelquift. Roftock , Ł762. Nota. 
L’épithète Ægyptiaca a été mal appliquée à ce finge,. 
qui ne s’eft trouvé en Egypte, que parce qu’il y avoir 
été apporté; ce que nous difons eft d’autant mieux 
fondé que ce Voyageur fe contredit lui-même; car 
après avoir appelle cet animal Singe d’Egypte, il ditr 
dans le même article qu'il vient d'Ethiopie ; l’on fait 
d'ailleurs qu’il n'y a aucune efpèce de finge qui foir
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le. corps court & ratnaffé, la tête grofte „ 
le mufeau laïge, le nez piat, les joues ridées » 
& en même temps il eft plus gros & plus 
grand que la plupart des autres guenons; 
il eft auffi d’une laideur hideufe , eu forte 
qu’on pourrait le regarder comme une petite 
efpèce de babouin s’il n’en différait pas par 
la queue qu’il porte en arc comme eux „ 
mais qui eft longue & bien touffue : au lieu 
que celle des. babouins en généraleft fort 
courre. Cette efpèce eft originaire de Congo 
& des autres parties, de l’Afrique méridio­
nale (c) ; elle eft nombreuse & fujetre à 
pîufîeurs variétés pour la grandeur, les 
couletsrs & la difpofition duxpoft. Celui.

naturelle au pays de l’Egypte, 5c que tous ceux qu’o» 
y voit viennent d’ailleurs par la voie du commerce,. 
Et(i in Ægypto ( dit P'rofper Alpin) niillum.fimîarum: 
genus nafcatur. cujujlibet tamert generïs & ex Arabidi 
felici & ex Æthibpiâ immenja. mercaturA causa ïlluc 
tunvehuntur.. Hift. Ægypt. lib.. IV, page 240..

Cynamolgos. Simia caudata imberbis naribus bijîdis * 
elatis, cltinibua tuberojîs, Lian. SyjL nav» edit. X,. 
page 28.

(6 ) Aigrette, cette guenon ne nous paroît être 
qu’une variété dix Macaque; nous l’avons appelle© 
V Aigrette parce qu’elle a un grand épi de poil au- 
deffus de la tête ; nous, croyons que c’eft le même que 
VAtgula de M. Linnæus. Syfi. nat. edit. X, p-ag. 27, 
indiqué par Osbeck , fous la dénomination Simia cau- 
data fub barbato grifea , emincntïâ pilosa verticis, longitu- 
dînait. Itiner. page 99.

( c) Cercopithecus Angolenfis Macaquo., . . . Cauriàm 
portât arcuatam*.  .... Cl'amat hah,. hah; dent es liabct' 
albij^tmas..............Penem- habet Kumano fimilem infil*-
pueiu M&rcg«. H fi nat, Bra/i page 2^7»
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qu’Haffelquift a décrit avoit le corps long 
de plus de deux pieds , & ceux que nous 
avons vus ne l’avoient guère que d’un pied 
& demi ; celui que nous appelions ici VAi- 
giette, parce qu’il a fur le fommet de la 
tête un épi ou aigrette de poil, ne nous 
a paru qu’une variété du premier auquel il 
reflemble en tout, à l’exception de cette 
différence & de quelques autres légères va­
riétés dans le poil. Ils ont tous deux les 
moeurs douces & font affez dociles ; mais 
indépendamment d’une odeur de fourmi 
ou de faux mufe qu’ils répandent autour 
d’eux, ils font £ mal - propres, fi laids & 
même fi affreux lorfqu’ils font la grimace, 
qu’on ne peut les regarder fans horreur & 
dégoût. Ces guenons vont fouvent par 
troupes & fe rafTemblent, fur - tout pour 
voler des fruits & des légumes. Bofman ra­
conte qu’elles prennent dans chaque patte 
un ou deux pieds de milhio, autant fous 
leurs bras & autant dans leur bouche, qu’el­
les s’en retournent ainfi chargées, fautant 
continuellement fur les pattes de derrière , 
& que quand on les pourluit, elles jettent 
les tiges de milhio qu’elles tenoient dans 
les mains & fous les bras, ne gardant que 
celles qui font entre leurs dents, afin de 
pouvoir fuir plus vite fur les quatre pieds ; 
au refte ( ajoute ce Voyageur ), elles exa­
minent avec la dernière exactitude chaque 
tige de milhio qu’elles arrachent , & fi elle 
ne leur plaît pas elles la rejettent à terre 
& en arrachent d’autres : en forte que par 
leur bizarre délicateffe elles caufent beau-
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coup plus de dommages encore que par leurs 
vols (</).

Caractères distinctifs de ces efpeces.

Le macaque a des abajoues & des callo- 
fîtes fur les feffes, il a la queue longue à- 
peu-près comme la tête & le corps pris en- 
femble, d’environ dix-huit à vingt pouces; 
la tête groffe , le mufeau très gros, la face 
nue, livide & ridée, les oreilles velues , le 
corps court & ramaffé , les jambes cour­
tes & groffes ; le poil des parties fu- 
périeures eft d’un cendré-verdâtre, & fur 
la poitrine & le ventre d’un gris jaunâtre ; 
il porte une petite crête de poil au-deffus 
de la tête; il marche à quatre & quelque­
fois à deux pieds; la longueur de fon corps , 
y compris celle de la tête, eft d’environ 
dix-huit ou vingt pouces. Il paroît qu’il 
y a dans cette efpèce des races beaucoup 
plus grandes & d’autres plus petites, telle 
que celle qui fuit.

L’aigrette ne nous paroît être qu’une va­
riété du macaque, elle eft pLus petite d’en­
viron un tiers dans toutes les dimenfions : 
au lieu de la petite crête de poil qui fe 
trouve au fommet de la tête du macaque , 
l’aigrette porte un épi droit & pointu ; elle 
femrle différer encore du macaque par le 
poil du front qui eft noir, au lieu que fur

(</) Voyage de Batman, Leurs XIV s pager zy.8
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le front du macaque il eft verdâtre ; il 
paroît auffi que l’aigrette a la queue plus 
longue que le macaque, à proportion de la 
longueur du corps. Les femelles dans ces 
efpèces font fujettes , comme les femmes, à 
l’écoulement périodique,
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LE P A T A S (a).
Voye^ planche VU, fig. i &• 2 de ce Volume.

T
JL/E Patas eft encore du même pays & à -peu- 
près de la même groffeur que le Macaque; 
mais il en diffère en ce qu’il a le corps plus 
alongé , la face moins hideufe & le poil plus 
beau ; il eft même remarquable par la 
couleur brillante de fa robe, qui eft d’un 
roux fi vif qu’elle paroît avoir été peinte ; 
nous avons vu deux de ces animaux qui 
font variété dans l’efpèce: le premier porte 
tin bandeau de poils noirs au - deffus des 
yeux, qui s’étend d’une oreille à l’autre ; 
le fécond ne diffère du premier que par la 
couleur de ce bandeau qui eft blanc ; tous 
deux ont du poil long au-deffous du menton 
& autour des joues, ce qui leur fait une 
belle barbe ; mais le premier l’a jaune , &

( a ) Nom de cette efpèce de guenon ou Srnge à 
longue queue , dans fon pays natal au Sénégal , ôc 
que nous avons adopté; on l’appelle vulgairement le 
Singe rouge du Sénégal.

En arrivant à Tabao, Brue trouva une nouvelle es­
pèce de linge rouge fi vif qu’on l’auroit pris pour ne 
peinture de l’art. .... Les Nègres les nomment Pa- 
tas. Relation de Brue» Hiftùre générale des yoyâges 
11, page ; 2 o.

te
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le fécond l’a blanche: cette variété paroît 
en indiquer d’autres dans la couleur du poil a 
& je fuis fort porté à croire que l’efpèce 
de guenon couleur de chat fauvage dont 
parle Marmol {!>),&. qu’il dit venir du 
pays des Nègres, font des variétés de l’ef­
pèce du patas. Ces guenons font moins adroi­
tes que les autres, & en même temps el­
les font extrêmement curieufes ; » je les 
ai vues , dit Brue f c ), defcendre du haut 
des arbres jufqu’à l’extrémité des branches 
pour admirer les barques à leur paffage; elles 
les confidéroient quelque temps, & paroiffant 
s’entretenir de ce qu’ell-es avoient vu, elles 
abandonnoient la place à celles qui arri- 
voient après; quelques-unes devinrent fami­
lières jufqu’à jeter des branches aux Fran­
çois , qui leur répondirent à coups de fufils ; 
il en tomba quelques-unes , d’autres demeu­
rèrent blefl'ées, & tout le refie tomba dans 
une étrange confiernation; une partie fe 
mit à pouffer des cris affreux, une autre à 
raniaffer des pierres pour les jetter à leurs 
ennemis; quelques-unes fe vidèrent le ventre 
dans leur main & s’efforcèrent d’envoyer 
ce préfent aux fpeûateurs ; mais s’aperce­
vant à la fin que le combat étoit du moins

( b) Les ïinges de couleur de chat fauvage avec la 
queue longue & le mufeau blanc ou noir, qui s’ap­
pellent communément en Efpagne, Galos pailles vien­
nent du pays des Nègres, L’Afrique de Marmol t loin» 
1, Pa& 57-, '

( c ) Relation de Brue. Hifloire générale des voyages } 
feme II, page 521.

Quadrupèdes > Tome VIL. L
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égal, elles prirent le parti de fe reti­
rer ».

Il eft à préfumer que c’eft de cette même 
efpèce de guenon dont parle le Maire : » on 
ne fauroit exprimer, dit ce Voyageur, le 
dégât que les finges font dans les terres du 
Sénégal lorfque le mil & les grains dont ils 
fe nourriffent, font en maturité; ils s’affem- 
blent quarante ou cinquante ; l’un deux de­
meure en fentinelle fur un arbre , écoute & 
regarde de tous côtés pendant que les au­
tres font la récolte ; dès qu’il aperçoit quel­
qu’un , il crie comme un enragé pour aver­
tir les autres, qui, au fignal, s’enfuient 
avec leur proie, fautant d’un arbre à l’au­
tre avec une prodigieufe agilité: les femel­
les qui portent leurs petits contre leur 
ventre, s’enfuient comme les autres, & 
fautent comme fi elles n’avoient rien (</) »,

Au refte , quoiqu’il y ait dans toutes les 
terres de l’Afrique un très grand nombre 
d'efpèces de finges , de babouins & de gue­
nons , dont quelques - unes paroiffent affez 
femblables, les voyageurs (e) ont cepen­
dant remarqué qu’elles ne fe mêlent jamais

( d ) Voyages de le Maire , pages /oj & 104.

( e ) On s’engageroit dans un détail infini fi l’on 
vouloit décrire toutes les efpèces de finges qui fe 
trouvent depuis Arqtiin jufqu’à Sierra-Leona ; ce qu’il 
y a de plus remarquable , c’eft qu’elles ne le mêlent 
point & qu’on n’en voit jamais de deux fortes dans le 
même quartier, Hijlaire générale des voyages, tome 11, 
^ge 2^1.
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que pour l’ordinaire chaque efpèce habite 

un quartier différent.

Caractères dijłinćtifs de cette efpèce.

Le patas a des abajoues & des callofités 
fur les feffes ; fa queue eft moins longue 
que la tête & le corps pris enfemble ; il a 
le fommet de la tête plat, le mufeaû long , 
le corps alongé, les jambes longues ; il a 
du poil noir fur le nez & un bandeau étroit 
de même couleur au - deffus des yeux, qui 

‘s’étend d’une oreille à l’autre; le poil de 
toutes les parties fupérieures du corps eft 
d’un roux prefque rouge, & celui des par­
ties de den'ous, telles que la gorge, la poi­
trine & le ventre, eft d’un gris-jaunâtre. Il 
y a variété dans cette efpèce pour la cou­
leur du bandeau qui eft au-deffus des yeux, 
les uns l’ont noir & les autres blanc. Ils 
n’agitent pas leur mâchoire , comme le font 
les autres guenons lorfqu’elles font en co­
lère ; ils marchent à quatre pieds plus fou- 
vent qu’à deux, & ils ont environ un pied 
& demi ou deux pieds, depuis le bout du 
mufeau jufqu’à l’origine de la queue. Il pa- 
roît , par le témoignage des Voiageurs , 
qu’il y en a de plus grands. Les femelles 
font lujettes, comme les femmes, à un 
écoulement périodique.

L a
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LE MALBROUCK [a].
E T L E

BONNET - CHINOIS ( b ).

Voyeç planche VIII, fig. i , &• 2 de ce Volume 

(2es deux Guenons ou Singes à longue 
queue nous paroiffent être de la même efpèce, 
& cette efpèce, quoique différente à quelques

(a) Malbrouckt nom de cet animal dans fon pays 
natal, à Bengale , & que nous avons adopté.

Cercopithecut primus , Clufil Exotic. page 371. Nota, 
Clufius eft le feu! qui ait donné la figure de ce finge, 
eue Nieremberg & Jonfton ont copiée : mais Clufius 
n’avoit pas vu l’animal, il en avait feulement une fi­
gure enluminée qu’il. dit même avoir fait corriger par 
fon Peintre. Je ne fais cette obfervation que pour 
fonder un doute que je crois très raifonnable, c’eft 
que le flocon de poil qui eft au bout de la queue eft 
une imagination du ■ deflinateur ; de tous les finges à 
queue qui nous font connus, il n’y a que le jagoin 
^Iarikiąa ou petit lion , qui ait un flocon de poils 
au bout de la queue, encore cela n’eft-il pas fort 
fenfible : en ôtant donc ce flocon de poils qui me 
paroît imaginaire dans la figure donnée par Clufius, 
ce finge fera notre malbrouck.

Faunus. Linn. Syfi. nat. edit X, page 26.
( /» ) Bonnet chinois, nom que l’on a donné à cette 

efpece de gueupn ou finge à longue queue, paroe
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égards de celle du Macaque , ne laiffe pas d’en 
être affez voifine, pour que nous foyons dans 
le doute fi le Macaque, l’Aigrette, le Mal- 
brouck & le Bonnet - chinois ne font pas 
quatre variétés, c’eft - à - dire, quatre races 
confiantes d’une feule & même efpèce. 
Comme ces animaux ne produifent pas dans 
notre climat, nous n’avons pu acquérir par 
l’expérience aucune connoiflance fur l’unité 
ou la diverfité de leurs efpèces, & nous 
fommes réduits à en juger par la différence 
de la figure & des autres attributs extérieurs. 
Le Macaque & l’aigrette nous ont paru 
affez femblables pour préfumer qu’ils font 
de la même efpèce ; il en eft de même du 
malbrouck & du bonnet-chinois: mais com­
me ils diffèrent plus des deux premiers qu’ils 
ne diffèrent entr’eux, nous avons cru de­
voir les en féparer. Nqtre préfomption fur 
la diverfité de ces deux efpèces eft fondée 
i°. fur la différence de la forme extérieure, 
aQ. fur celle de la couleur & de la dif- 
pofition du poil, 3?. fur les différences qui 
fe trouvent dans les proportions du fquelette 
de ces animaux, & enfin fur ce que les deux 
premiers font natifs des contrées méridiona­
les de l’Afrique, & que les deux dont il 
s’agit ici font du pays de Bengale : cette 
dernière confidération eft d’un auffi grand 
poids qu’aucune autre ; car nous avons prou-

qu’elle a le poil du Commet de la tête difpofé en forme 
de calotte ou de bonnet plat, comme le font les bon­
nets des Chinois.

Ł 3 
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vé que dans les animaux fauvages & indé- 
pendans de l’homme, l’éloignement du cli­
mat eft un indice affez fûr de celui des efpè­
ces : aurefte, le malbrouck & le bonnet- 
chinois ne font pas les feules efpèces ou 
races de fmges que l’on trouve à Bengale 
( c) ; il paroît, par le témoignage des Voya­
geurs, qu’il y en a quatre variétés, favoir, 
des blancs , des noirs , des rouges & des 
gris ; ils difent que les noirs font les plus ai­
les à apprivoifer : ceux-ci étoient d’un gris- 
roufsâtre, & nous ont paru privés & même 
affez dociles.

» Ces animaux, difent les Voyageurs 
( <Z), dérobent les fruits & fur - tout les can­
nes de fucre ; l’un deux fait fentinelle fur 
un arbre, pendant que les autres fe char­
gent du butin j s'il aperçoit quelqu’un, il 
crie houp, houp , houp , d’une voix haute 
diftinéle ; au moment de l’avis 5 tous jettent 
les cannes qu’ils tenoient dans la main gau­
che , & ils s’enfuient en courant à trois 
pieds, & s’ils font vivement pourfuivis, ils

(c) Nota. Je crois qu’on peut rapporter au mal­
brouck de Bengale l’efpèce de finge à poil grisâtre de 
Calicot dont parle Pyrard : il eft (dit ce Voyageur) 
défendu de tuer aucun finge dans ce pays ; ils font fi 
importuns, fi fâcheux 8c en fi grand nombre qu’ils 
caufent beaucoup de dommage, 8c que les habitans des 
villes 8c des campagnes font obligés de mettre des 
treillis à leurs fenêtres pour les empêcher d’entrer dans 
les maifons. Voyages de Fr. Pyrard, tome 1, p. 4 a-.

(J) Voyage d’Innigo de Bietvillas , partie lret 
page l7t.
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jettent encore ce qu’ils tenoient dans là 
main droite , &' fe fauvent en grimpant 
fur les arbres qui font leur demeure ordi- 
naire ; ils fautent d’arbres en arbres; les fe­
melles même chargées de leurs petits, qui 
les tiennent étroitement embraffées, fautent 
auffi comme les autres, mais tombent quel­
quefois. Ces animaux ne s’apprivoifent qu’à 
demi, il faut toujours les tenir à la chaîne ; 
ils ne produifent pas dans leur état de fer- 
vitude , même dans leur pays, il faut qu’ils 
foient en liberté dans leurs bois. Lorfque 
les fruits & les plantes fucculentes leur 
manquent, ils mangent des infeâes, & quel­
quefois ils defcendent fur les bords des fleu­
ves & de la mer pour attraper des poiffons 
& des crabes; ils mettent leur queue entre 
les pinces du crabe , & dès qu’elles ferrent, 
ils l’enlèvent brufquement & l’emportent 
pour le manger à leur aife. Ils cueillent 
les noix de cocos, & favent fort bien en 
tirer la liqueur pour la boire , & le noyau 
pour le manger. Ils boivent auffi du [a ri 
qui dégoutté par des bamboches qu’on met 
exprès à la cime des arbres pour en attirer 
la liqueur , & ils fe fervent de l’occafion. 
On les prend par le moyen des noix de co­
cos où l’on fait une petite ouverture; ils 
y fourent la patte avec peine , parce que 
le trou eft étroit, & les gens qui font à 
l’affût les prennent avant qu’ils ne puiffent 
fe dégager. Dans les provinces de l’Inde, 
habitées par les Bramans, qui, comme 
l’on fait, épargnent la vie de tous les ani­
maux, les finges, plus refpeftés encore que

L 4
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tous Fes autres, font en nombre infini ; iîs 
viennent en troupe dans ies villes, ils en­
trent dans les maifons à toute heure, en 
toute liberté ; enforte que ceux qui vendent 
des denrées, èz fur-tout des fruits, des lé­
gumes , &c. ont bien de la peine à les 
conferver «. Il y. a dans Amadabad , capi­
tale du Guzarate, deux ou trois hôpitaux 
d’animaux, où l’on nourrit les ftnges eftro- 
piés , invalides , & même ceux qui fans 
être malades veulent y demeurer. Deux 
fois par femaine les ftnges du voifmage de 
cette ville fe rendent d’eux - mêmes tous 
enfemble dans les rues, enfuite ils mon­
tent fur les maifons qui ont chacune une 
petite terraffe, où l’on va coucher pendant 
les grandes chaleurs; on ne manque pas de 
mettre ces deux jours-là fur ces petites 
terrafl'es du riz, du millet, des cannes de 
lucre dans la faifon , & autres chofes fem- 
blables; car fi par hafard les ftnges ne 
trouvoient pas leur provifion fur ces terraf- 
fes, ils rompraient les tuiles dont le refie 
de la maifon eft couvert, & feraient un 
grand détordre. Ils ne mangent rien fans 
le bien fentir auparavant; & lorfqu’ils font 
repus , ils rempliffent pour le lendemain les 
poches de leurs joues. Les oifeaux ne peuvent 
guère nicher fur les arbres dans les endroits 
où il y a beaucoup de ftnges, car ils ne 
manquent jamais de détruire les nids & de 
jeter les œufs par terre («).

(e) Voyez les voyages de la Boalaye-le Gouz, f.
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Les ennemis les plus redoutables pour 

les finges ne lont ni le tigre ni les autres 
bêtes féroces , car ils leur échappent aifé- 
ment par leur légèreté & par le choix de 
leur domicile au-deffùs des arbres, où il n’y 
a que les lerpens qui aillent les chercher 
& fâchent les furprendre.

Les finges, dit un Voyageur, font en 
poffeflion d’être maîtres des forêts; car il 
n’y a ni tigres ni lions qui leur difputept 
le terrein ; ils n’ont rien à craindre que 
les ferpens, qui, nuit & jour, leur font la 
guerre ; il y en a de prodigieufe grandeur , 
qui tout d’un coup avalent un finge ; d’au­
tres moins gros , mais plus agiles, les vont 
chercher jufque fur les arbres....................Ils
épient le temps où ils font endormis , 
&c. « (f).

Caractères dijlinctifs de cette efpèce.

Le malbrouck a des abajoues & des csl- 
lofités fur les feffes, la queue à - peu - près 
longue comme la tête & le corps pris en- 
femble, les paupières couleur de chair, la 
face d’un gris-cendré, les yeux grands, le

; la relation de Thévenot, tome III, p. 20 ; le 
voyage de Gemelli Careri, tome V, p, 164 ; le recueil 
des voyages qui ont fervi à l’établiflement de la Com­
pagnie des Indes orientales , tome VII, p. 36 ; le 
voyage d’Orient du P. Philippe , p. 3/2 ; &. le voyage 
de Tavernier, tome II1, p. 64.

(f) Description hiftorique du Macacar, p. $it
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mufeau large & relevé, les oreilles grandesj 
minces & couleur de chair : il porte un 
bandeau de poils gris, comme la mone; 
mais au refte il a le poil d’une couleur uni­
forme, d’un jaune-brun fur les parties fu- 
périeures du corps, & d’un gris - jaunâtre 
fur celles du deffous; il marche à quatre 
pieds, & il y a environ un pied & demi 
de longueur depuis l’extrémité du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue.-

Le bonnet-chinois paroit être une variété 
du malbrouck. ; il en diffère en ce qu’il a 
le poil du fommet de la tête difpofé en 
forme de calotte ou de bonnet plat, & que 
fa queue eft plus longue à proportion du corps. 
Les femelles, dans ces deux races font 
fujettes, comme les femmes , à l’écoulement 
périodique.
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LE MANGABEY[a].
Voye^ planche VIII, fig- 3, & planche IX fig. i 

de ce Volume.
M1 ous avons eu deux individus de cette 
efpèce de Guenons ou Singes à longue 
queue ; tous deux nous ont été donnés fous 
la dénomination de Singes de Madagascar : il 
eft facile de les diftinguer de tous les au­
tres par un caractère très apparent. Les 
Mangabeys ont les paupières nues & d’une 
blancheur frappante; ils ont auffi le mufean 
gros, large & alongé ; & un bourrelet fail­
lant autour des yeux. Ils varient pour les 
couleurs ; les uns ont le poil d,e la tête noir , 
celui du cou 8f du deffus du corps brun?fauve , 
& le ventre blanc; les autres l’ont plus 
clair lur la tête & fur le corps, ’& ils diffè­
rent fur-tout des premiers par un large col-

( a ) Mangabey, nom précaire que nous «Tonnons à 
cet animal, en attendant qu’on fâche fon vrai nojn; 
comme il fe trouve à Madag.ifcar , dans les terres voi- 
{ines de Mangabey , cette dénomination en rappellera 
l’idée aux Voyageurs qui feront à portée de le voir & 
de s’informer du nom qu’il porte dans cette ilïe qui efl 
fon pays natal.

Æthiops, fimia caudata imberbis, vertice pilis arrcclis 
lurtulâque frontis albis. . , . corpus fufctm » fubtus al­
bum , cauda reda , fubtus alba , fupercilia feu lunula alba 
tranfverfa , palpebra fuperior nuda , alba, aures atuüiij- 
lula. Linn. Syfi, nat. «dit. X » page 28.
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lier de poils blancs qui leur environnent 
le cou & les joues : tous deux portent la 
queue relevée , & ont le poil long & touffu ; 
ils font du même pays que le vari ; & 
comme ils lui reffemblent par l’alongement 
du mufeau, par la longueur de la queue , 
par la manière de la porter, & par les varié­
tés de la couleur du poil, ils me paroiffent 
faire la nuance entre les makis & les gue­
nons.

Caractères dijłinĆlifs de cette efp'ece.

Le Mangabey a des abajoues & des cal- 
lofités fur les feffes,la queue auffi longue 
que la tête & le corps pris enfemble. Il a 
un bourrelet proéminent autour des yeux & 
la paupière fupérieure d’une blancheur frap­
pante. Son mufeau eft gros & long, fes 
fourcils font d’un poil roide & hériffé, fes 
oreilles font noires & prefque nues ; le 
poil des parties fupérieures du corps eft 
brun , & celui des parties inférieures eft 
gris. 11 y a variété dans cette efpèce; les 
uns étant de couleur uniforme, & les autres 
ayant un cercle de poil blanc en forme de 
collier autour du cou , & en forme de barbe 
autour des joues. Ils marchent à quatre 
pieds , & ils ont à-peu-près un pied & demi 
de longueur depuis le bout du mufeau juf­
qu’à l’origine de la queue. Les femelles, 
dans ces efpèces font fujettes, comme les 
femmes, à un écoulement périodique.
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LA MONE(a).

Foyi{ planche IX , figure z de ce volume. 

La Mone eft la plus commune des gue­
nons ou finges à longue queue, nous l’avons 
eu vivante pendant plufieurs années; c’eft, 
avec le magot, l’eipèce qui s’accommode 
le mieux de la température de notre climat:

(a) Mone, Mona, Monina, Mounina, eft le nom 
des Guenons ou Singes à Longue queue, dans les lan­
gues Morefque , Espagnole & Provençale............... Re-
periuntür in Mauritanie filvis fimiarum varie fpecies qua» 
rum que caudam gerunt Mone dicuntur. Leon. A fric. 
Dejc. A fric e , Vol. II, page 757. — Simii. caudati G 
barbaù qui vulgo monichi vocantur. Profper Alpin, Liifi, 
Ægypt. lib. IV , page 242. Nota. Le nom Monkie que 
les Anglois ont donné aux guenons ou finges à longue 
queue eft dérivé de Monichi, & tous deux paroiflènt 
venir de Mona ou Monina, nom primitif de ces ani­
maux.

Kebos Ariftotelis. Kypor Avîcennæ. Kebos Kypor, 
font les noms par lefquels les Grecs & les Arabes 
défignoient les finges à longue queue, & dont les 
coiteurs étoieit variées ; celui dont il eft ici queftion 
a plus qu’aucun autre cette variété dans les couleurs, 
& par cette raifon on l’appelle vulgairement le Singe 
varie'.

Cercopithecus pibis ex nigro & rufo variegatis veftitus, 
pedibus aigris caudâ cinerea. Le finge varié. Brillon 3 
regn. ajiim. page 198, 
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■cela feul fuifiroit pour prouver qu’elle n'eft 
pas originaire des pays les plus chauds de 
l’Afrique & des Indes méridionales; & elle 
fe trouve en effet en Barbarie, en Arabie, 
en Perfe, & dans les autres parties de 
l’Afie fi) quiétoient connues des Anciens; 
ils l’avoient défignée par le nom de kebos, 
rébus, ccephus, à caufe de la variété de fes 
couleurs ; elle a en effet la-face brune , avec- 
une efpèce de barbe mêlée de blanc , de jaune 
& d’un peu de noir ; le poil du deffus de 
la tête & du cou, mêlé de jaune & de noir; 
celui du dos mêlé de roux &. de noir; 
le ventre blanchâtre auffi-bie.n que l’inté­
rieur des coiffes & des jambes, l’extérieur 
des jambes & les pieds noirs, la queue 
d’un gris foncé, deux petites taches blan­
ches, une de chaque côté de l’origine de 
la queue, un croiffant de poil gris fur le 
front : une bande noire depuis des yeux 
jufqu’aux oreilles, & depuis les oreilles 
jufqu’à l’épaule & au bras ; quelques - uns 
l’ont appellée nonne par corruption de mo­
nę; d'autres à caufe de fa barbe grife , l’ont 
appelle le vieillard-, mais la dénomination 
vulgaire fous laquelle la mone eft la plus 
connue, eft celle de yrâge varié, & cette dé­
nomination répond parfaitement au nom ke­
bos que lui avoient donné les Grecs, & qui

( b ) Monicbi fimîi caudati & barbati ex Æthiopùc lacis 
■conterminis in Ægyptum deducuntur ; funtque admodum ci- 
-cures 6*  mundï. rrofper Alpin. Ægj-pi. lib. IV , page 
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par la définition d’Ariftote défigne une gue­
non ou finge à longue queue, de couleur 
variée.

En général, les guenons font d’un natu­
rel beaucoup plus doux que les babouins , 
& d’un cara&ère moins trifte que les fin- 
ges ; elles font vives jufqu’à l’extravagance 
& fans férocité, car elles deviennent do­
ciles dès qu’on les fixe par la crainte ; 
la mone en particulier eft fufceptible d’é­
ducation, & même d’un certain attache­
ment pour ceux qui la foignent; celle que 
nous avons nourrie fe laiffoit toucher & 
enlever par les gens qu’elle connoiffoit, 
mais elle fe refufoit aux autres & même les 
mordoit; elle cherchoit auffi à fe mettre 
en liberté: on la tenoit attachée avec une 
longue chaîne ; quand elle pouvoit ou la 
rompre ou s’en délivrer elle s’enfuyoit à la 
campagne , & quoiqu’elle ne revînt pas d’el­
le - même, elle fe laiffoit affez aifément 
reprendre par fon maître : elle mangeoit 
de tout, de la viande cuite, du pain & fur- 
tout des fruits; elle cherchoit auffi les arai­
gnées, les fourmis, les infeéles (c);elle 
rempliffoit fes abajoues, lorfqu’on lui don- 
noit plufieurs morceaux de fuite : cette ha-

(c) C’eft vraifemb’ablement de cette efpèce dont 
parle Ludolf, fous le nom de Singe de l' Abifiînie : » ils 
vont , dit-il, par grandes troupes : comme ils aiment 
extrêmement les fourmis & les vers, il n’y a aucunes 
pierres qu’ils ne renverfent ou qu’ils ne remuent pour 
attraper les in'feftes qui font deffous^, Hifioin de CA- 
bifiinie , f- 
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bitude eft commune à tous les babouins & 
guenons, auxquels la Nature a donné ces 
efpèces de poches au bas des joues, où ils 
peuvent garder une quantité d’alimens 
affez grande pour fe nourrir un jour ou 
deux.

Caractères dijtinctifs de cette efpèce.

La mone a des abajoues & des callofités 
fur les feffes , elle a la queue d’environ 
deux pieds de longueur, plus longue d’un 
demi-pied que la tête & le corps pris en­
femble; la tête petite & ronde, le mufeau 
gros & court, la face couleur de chair 
bafanée ; elle porte un bandeau de poil gris 
fur le front, une bande de poils noirs qui 
s’étend des yeux aux oreilles, & des oreil­
les jufqu’aux épaules & aux bras; elle a 
une efpèce de barbe grife formée par les 
poils de la gorge & du deflous du cou qui 
font plus longs que les autres ; fon poil eft 
d’un noir-roufsâtre fur le corps, blanchâtre 
fous le ventre; l’extérieur des jambes & les 
pieds font noirs, la queue eft d’un gris- 
brun avec deux taches blanches de chaque 
côté de fon origine; elle marche à quatre 
pieds , & la longueur de fa tête & de fon 
corps pris enfemble depuis l’extrémité du 
mufeau jufqu’à l’origine de la queue, eft 
d’environ un pied & demi. La femelle eft 
fujette , comme les femmes , à l’écoulement 
périodique,

LE
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LE CALLITRICHE [a].

Voye{ planche IX, fig. g de ce Volume, 

Callitrix eft un terme employé par 
Homère, pour exprimer en général la belle 
couleur du poil des animaux : ce n’eft que 
plusieurs fiècles après celui d’Homère que 
les Grecs ont en particulier appliqué ce 
nom à quelques efpèces de guenons ou fin­
ges à longue queue, remarquables par la 
beauté des couleurs de leur poil; mais il 
doit appartenir de préférence à celui dont 
il eft ici queftion. Il eft d’un beau vert 
fur le corps, d’un beau blanc fur la gorge 
& le ventre , & il a la face d’un beau noir; 
d’ailleurs il fe trouve en Mauritanie & dans 
les terres de l’ancienne Carthage : ainfi il y

( a ) Cercopithecus çx_ cincreo flavefcens , genis longis 
pilis albis obfitls. saSk finge vert. Briff. regn, anim. 
page 204.

Le finge de Rifle Saint-Jacques ; on donne fouvent à 
cet animal le nom de Singe vert t & nous le diftin- 
gu ms par ce nom ; nos gens de mer l’appellent en 
général le Singe de Saint-Jacques, parce qu’ii fe trouve 
dans cette isle du Cap-vert. Glanures d’Edwards 9 pag, 
» 0 , fig. ibid.

Aux isles du Cap-vert, il y a des finges â longue 
queue, qui ont le yifage noir, Voyage de Dampier9 
turnc ZK, p. 34,

M
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a tout apparence qu’il étoit connu des Grecs 
& des Romains, & que c’étoit l’une des 
guenons ou linges à longue queue , auxquels 
ils donnoient le nom de callitrix ; il y a 
d’autres guenons de couleur blonde dans 
les terres voifines de l’Égypte, foit du 
côté de l’Æthiopie, foit de celui de l’Arabie, 
que les Anciens ont aufli défignées par le 
nom générique de callitrix. Profper Alpin 
& Piętro délia Valle (/>), parlent de ces 
callitriches de couleur blonde ; nous n’avons 
pas vu cette efpèce blonde, qui n’eft peut- 
être qu’une variété de celle-ci ou de celle 
de la moue, qui eft très commune dans 
ces mêmes contrées.

Au refte, il paroît que le callitriche ou 
fnge vert fe trouve au Sénégal , aufli bien 
qu’en Mauritanie & aux isles du Cap-verr. 
M. Adanfon rapporte que les environs des 
bois de Podor, le long du fleuve Niger, 
font remplis de fmges verts. » Je n’apper- 
çus ces finges, dit cet Auteur, que par 
les branches qu’ils caffoient au haut des ar«

(&) Simium Caltltrichum Cairi^/f^ibus habuimus fe~ 
ïem magnam quadamtenus magnituaTne amulantem , pro- 
iixiori corpuri- figura t capite parvo crat & rotundo. . . , 
corpore circa, ilia, graciliffimo, toto corpore rufo rutilove- 
fpeclabatur , faciès veto humante fimi lis fuit nigra, undi- 
que barbata , (ed barca albi crat coloris. . . . caudamque. 
longam rutilamque habebat. Profp. Alp. Hift. Ægypt„ 
lib. IV, page 241, fig. tab. XX,n°. 4. — J'ai vu aullî 
dans le Caire placeurs animaux vivans , comme des 
Callitriches ou Guenons de couleur blonde, Voyage dz 
Pictro de’la Va lie > tome I > page 40/,
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bt'es , d’où elles tomboient fur moi : car 
ils étoient d’ailleurs fort ftlencieux, & fi lé­
gers dans leurs gambades, qu’il eût été 
difficile de les entendre ; je n’allai pas plus 
loin, & j’en tuai d’abord un, deux & même 
trois, fans que les autres parurent effrayés; 
cependant lorfque la plupart fe lentirent 
bleffés, ils commencèrent à fe mettre à l’a­
bri , les uns en fe cachant derrière les gref­
fes branches, les autres en defcendant à 
terre ; d’autres enfin, & c’étoit le plus grand 
nombre , s’élançoient de la pointe d’un 
arbre fur la cime d’un autre....................... ,
Pendant ce petit manège, je continuois tou­
jours à tirer deffus , & j’en tuai jufqu’au 
nombre de vingt-trois en moins d’une heure 
& dans un efpace de vingt toifes , fans qu’au­
cun deux eût jeté un feul cri : quoiqu’ils fe 
fuffent plufieurs fois raffemblés par compa­
gnie en fourcillant, grinçant des dents & 
faifant mine de vouloir m’attaquer «. Voyage 
au Sénégal, par M. Adanfon page 178.

Caractères distinctifs de cette effete.

Le callitriche a des abajoues & des callc- 
fîtes fur les feffes, la queue beaucoup plus 
Langue que la tête & le corps pris enfemble;- 
il a la tète petite , le mufeau alongé, la 
face noire auffi-bien que les oreilles; il 
porte une bande étroite au lieu de fourcils- 
au bas du front, & cette bande eft de longs 
poils noirs. Il eft d’un vert vif mêlé d’un 
peu de jaune fur le corps, & d’un blano
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jaunâtre fur la poitrine & le ventre ; il mar­
che à quatre pieds, & la longueur de fon 
corps, y compris celle de la tête , eft d’en­
viron quinze pouces. La femelle eft fujette 
à l’écoulement périodique.
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L E M O U S T A C [ a ].

A’oyeç planche X, fig, i de ce Volume.

Le Mouftac nous paroît être du même 
pays que le Macaque, parce qu’il a , comme 
lui, le corps plus court & plus ramaffé que 
les autres guenons ; c’eft très vraifembla- 
blement le même animal que les Voyageurs 
de Guinée ont appelé Blanc-ne^ (b fi parce 
qu’en effet, il a les lèvres au-deffous du 
nez d’une blancheur éclatante, tandis que 
le refte de fa face eft d’un bleu-noirâtre ; il 
a auffi deux toupets de poils jaunes au-def­
fous des oreilles , ce qui lui donne l’air 
très fingulier ; & comme il eft en même 
temps d’affez petite taille, c’eft de tous les

(a) Mouftac. Muftax. Mouftache : comme la Gue- 
non dont il eft ici queftion n’a point été nommée, 
nous lui avons donné ce nom, qui fuftira pour la 
faire reconnoître & diftinguer de routes les autres ; 
elle eft en effet très remarquable par fa lèvre ftipé- 
rieure, qui eft nue & d’une blancheur d’autant plus 
frappante, que le refte de fa face eft noir.

( b ) II y a d’autres Singes à la côte d’Or, que Fon 
nomme Blancs-ne^, parce que c’eft la. feule partie de 
leur corps qui foit de cette couleur : ils font puans 
farouches. Relation d’Artus t hiftoire gfo&ak des voyages 
tome Z K, page nfa



141 fil foire naturelle
linges à longue queue celui qui nous a paru 
le plus joli.

Caractères distinctifs de cette ejfèce.

Le mouftac a des abajoues & des callofi- 
tés fur les feffes , la queue beaucoup plus 
longue que la tête & le corps pris enfem- 
ble , elle a dix - neuf ou vingt pouces de 
longueur; il a la face d’un noir bleuâtre avec 
une grande & large marque blanche en- 
forme de chevron au-deffous du nez & fur 
toute l’étendue de la lèvre fupèrieure, qui 
eft nue dans toute cette partie ; elle eft 
feulement bordée de poils noirs, auffi-bien 
que la lèvre inférieure tout autour de la 
bouche : il a le corps court & ramaffé ; il 
porte deux gros toupets de poil d’un jaune 
vif au-deffous des .oreilles ; il a auffi un tou­
pet de poil hériffé au-deffus de la tête ; le 
poil du corps eft d’un cendré - verdâtre ; la 
poitrine & le ventre d’un cendré-blanchâ­
tre ; il marche à quatre pieds , & il n’a 
qu’environ un pied de longueur, la tète & 
le corps compris. La femelle eft fajette à- l'é­
coulement périodique.



LE TAL AP OIN (a).
Voye{ planche X fig, i de cc Vohtme.

(Zette Guenon eft de petite taille, & 
d’une allez jolie figure ; fon nom paroîtroit 
indiquer qu’elle fe trouve à Siam & dans 
les autres provinces de l’Afie orientale ; 
mais nous ne pouvons l’afliirer; feulement, 
il eft certain qu’elle eft originaire de l’an­
cien continent & qu’elle ne fe trouve 
point dans le nouveau, parce qu’elle a des 
abajoues & des callofités fur les felTes , & 
que ces deux caractères n’appartiennent ni 
aux fagoins ni aux fapajous, qui font les 
feuls animaux du nouveau monde qu’on 
puiffe comparer aux guenons.

Ce qui me porte à croire indépendamment 
du nom, que cette guenon fe trouve plus 
communément aux Indes orientales qu’en 
Afrique , c’eft que les Voyageurs rapportent 
que la plupart des finges de cette partie 
de l’Afie ont le poil d’un vert-brun.

» Les finges du Guzarate , difent-ils , font 
d’un vert brun , ils on: la barbe & les four- 
cils longs & blancs : ces animaux que les

(a) Talopcin, nom fous lequel ce Singe nous, a été 
donné , & que nous avons adopté,4
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Banianes laiflent multiplier à l’infini par un 
principe de religion, font fi familiers, qu’ils 
entrent dans les mąifons à toute heure & 
en fi grand nombre que les marchands 
de fruits & de confitures ont beaucoup 
de peine à conferver leurs marchandifes 
(O «•

M. Edwards a donné la figure & la defcrip- 
tion d’une guenon, fous le nom de Singe noir de 
moyenne grandeur, qui nous paroît approcher 
de l’efpèce du talapoin plus que d’aucune 
autre. J’ai cru devoir en rapporter ici la 
defcription (c), & renvoyer à la figure 
donnée par M. Edwards, pour qu’on puifle 
comparer ces animaux : on verra qu’à l’ex-

(b) Hiftoire générale des voyages, terne X, p. 67
(c) Ce linge étoit à-peu-près de la taille d’un gros 

chat; il étoit d’un naturel doux , ne faifant mal à 
perfonne..................c’étoit un male , & il étoit un peu
vieux.....................fa tête étoit allez ronde; la peau de
fon vifage étoit d’une couleur de chair rembrunie, 
-couverte de poils noirs allez clair-Cernés; les oreilles 
étoient faites comme celles de l’homme ; les yeux 
étoient d’une couleur de noifette-rougeâtre avec les 
paupières noires ; le poil étoit long au-deffous des 
yeux, & les fourcils fe joignoient ; il étoit long audi 
fur les tempes & couvroit en partie les oreilles ; la 
tête, le dos, les jambes de devant & de derrière & 
la queue étoient couverts d’affez longs poils d’un brun- 
noirâtre , qui n’étoit ni trop doux ni trop rude ; la 
poitrine, le ventre, &c. étoient prefque fans poil, 
d’une couleur de chair rembrunie, ayant des bouts de 
fein à la poitrine. Les quatre pattes étoient faites à- 
peu-près comme la main de l’homme , étant couvertes 
d’une peau douce & noire prefque fans poils ; les on­
gles étoient plats, GLanunes d Edwards p. 221,

ception 
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teption de la grandeur & de la couleur, 
ils fe réfl'emblent allez pour qu’on doive 
préfumer que ce font au moins deux efpè­
ces bien voifines, fi ce ne font pas des va­
riétés de la même efpèce : dans ce cas, 
comme nous ne femmes pas fùrs que no­
tre talapoin foit natif des Indes orientales, 
& que M. Edwards allure que celui qu’il 
décrit venoit de Guinée, nous rendrions le 
talapoin à ce même climat, ou bien ncas 
fuppoferions que cette efpèce fe trouve éga­
lement dans les terres du midi de l’Afrique 
& de l’Afie : c’eft vraifemblablement de 
cette même efpèce de finges noirs, décrits 
par M. Edwards, dont parle Bofman, fous 
le nom de Baurdmannctjes , & dont il dit que 
la peau fait une bonne fourrure (</).

( d ) On trouve en Guinée une troïfième efpèce de 
finges parfaitement plis , qui ont pour l'ordinaire deux 
pi*,  d. de hauteur > leur poil eft extrêmement noir, de la 
longueur d’un doigt & davantageavec une barbe 
blanche, d’où les Hollandois les ont appelles.Baurdman» 
mtjes on fait des bonnets de leur peau, & chaque 
fourrure s’achette quatre écv.s, Voyage de Bofman > 
W 25S.
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LE D O U C [a].

Voyt{ planche A’, fig. j dc cc Volume.

Uje Doue eft le dernier de la claffe des 

animaux que nous avons appelés Singes, 
Babouins, &. Guenons : fans être précifément 
d’aucun de ces trois genres , il participe de 
tous ; il tient des guenons par fa queue 
longue, des babouins par fa grande taille , 
& des finges par fa face plate ; il a de plus 
un caraéière particulier, & par lequel il 
ftaroît faire la nuance entre les guenons & 
es fapajous : ces deux familles d’animaux 

diffèrent entre elles, en ce que les guenons 
ont les feffes pelées, & que tous les fapa­
jous les ont couvertes de poil; le doue eft 
la feule des guenons qui ait du poil fur les 
feffes comme les fapajous : il leur reffemble 
suffi par l’aplatiffement du mufeau : mais 
en tout, il approche infiniment plus des

(a) Doue, nom de cet animal à la Cochinchine. & 
que nous avons adopté : ce nom que nous ignorions 
nous a été donné par M. Poivre, auffi-bien que l’a­
nimal mème.Sifac à Madagafcar.

Cercopilhecus.cinereus. genis longis pilis ex albo fluvi- 
çantibus obfiûs. torque ex cafianeo purpurafeente. Le 
grand linge de la Cochinchine, Briff. regn. anim. page
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guenons que des fapajous, defquels il diffè­
re, en ce qu’il n’a pas la queue prenante, 
■& auffi par plufieurs autres caraâères effen- 
tiels ; d’ailleurs l’intervalle qui fépare ces 
deux familles eft immenfe, puifque le doue 
& toutes les guenons font de l’ancien con­
tinent, tandis que tous les fapajous ne fe 
trouvent que dans le nouveau : on pourroit 
dire auffi , avec quelque raifon , que le doue 
ayant une longue queue comme les gue­
nons , & n’ayant pas comme elles des callo- 
fités fur les feffes, il fait la nuance entre 
les orang-outangs & les guenons, comme le 
gibbon la fait auffi à un autre égard , 
n’ayant point de queue commè les orang- 
outangs , mais ayant des callofités fur les 
feffes comme les guenons. Indépendamment 
de ces rapports généraux, le doue a des 
caraélères particuliers, par lefquels il eft 
très remarquable Sz. fort aifé à diftinguer de 
tous les finges, babouins, guenons ou fapa­
jous, même au premier coup-d’œil; fa robe 
variée de toutes couleurs , femble indiquer 
l’ambiguité de fa nature, & en même temps 
différencier fon efpèce d’une manière évi­
dente. 11 porte autour du cou un collier 
<d’un brun-pourpre; autour des joues une 
barbe blanche ; il a les lèvres & le tour 
des yeux noirs, la face & les oreilles rou­
ges; le deffus de- la tête & le corps gris , 
la poitrine & le ventre jaune, les jambes 
blanches en bas , noires en haut ; la queue 
blanche avec une large tache de même 
couleur fur les lombes ; les pieds noirs avec 
plufieurs autres nuances de couleur. II me 

-N u . 
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parcit que cet animal qu’on nous a alTuré 
venir de la Cochinchine fe trouve auffi à 
Madagafcar, & que c’eft le même que Flac- 
court indique fous le nom de fifac dans les 
termes fuivans : » à Madagafcar, il y a, 
dit-il, une autre efpèce de guenuche blan­
che, qui a un chaperon tanné, & qui fe 
tient le plus fouvent fur les pieds de der­
rière ; elle a la queue blanche & deux ta­
ches tannées fur les flancs ; elle eft plus 
grande que le wi ( mococo ), mais plus 
petite que le varïcojfi, ( vari ) -, cette efpèce 
s'appelle fifac telle vit de fèves; il y en a 
beaucoup vers Andrivoure , Dambourlornb 
& Ranafoulchy (é), «. Le chaperon ou 
collier tanné, la queue blanche, les taches 
fur les flancs font des caraétères qui indi­
quent affez clairement que ce fifac de Mada­
gafcar eft de la même efpèce que le doue 
de la Cochinchine.

Les Voyageurs affurent que les grands 
finges des parties méridionales de l’Afie pro- 
duifênt des bézoards qu’on trouve dans leur 
eftomac, & dont la qualité eft fupérieure à 
celle des bézoards des chèvres & des ga­
zelles ; ces grands finges des parties méri­
dionales de l’Inde , font l’ouanderou & le 
doue; nous croyons donc que c’eft à ces 
efpèces qu’il faut rapporter la produftion des 
bézoards: on prétend que ces bézoards de 
finge font toujours d’une forme ronde, au

(J) Voyage de Flaçcourt,ijj.
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Heu que les autres bézoards font de diffe­
rentes figures (c ).

Caractères distinctifs de cette efpèce.

Le doue n’a point de callofités fur les 
feffes, il les a garnies de poil par-tout; fa 
queue, quoique longue, ne l’eft pas autant 
que la tète & le corps pris enfemble; il a 
la face rouge & couverte d’un duvet roux s 
les oreilles nues & de même couleur que 
la face, les lèvres brunes auffi - bien que 
les orbites des yeux; le poil de couleurs 
très vives & très variées; il porte un ban­
deau & un collier d’un brun - pourpre ; il a 
du blanc fur le front, fur la tête, fur le 
corps, les bras, les jambes, &c. une efpèce 
de barbe d’un blanc-jaunâtre ; il a du noir

(c) Comme les finges, suffi bien que les chèvres-, 
mangent les boutons de certains arbriffeaux, il fe 
produit dans leur ventre des pierres de bézoard ; on 
en trouve fouvent dans leurs excrémens, que la peur 
qu’ils ont d’être battus leur fait lâcher en courant : ces 
pierres de bézoard font les plus cheres & les plus 
eftimées de toutes celles qui- fe trouvent dans les In­
des, elles font auffi plus rondes que les autres, & ont 
bien plus de force : on a éprouvé quelquefois qu’un 
grain de celles-ci avoit autant d’effet que deux de celles 
qui viennent des chèvres. Defcrlption hiftorique tiu Ma- 
cacar} paçe p. Nota. En comparant ce partage avec 
celui de Knox, que nous avons rapporté à l’article de 
rOnanderou, il paroît que ce font les ouńnderous qui 
vivent de boutons d’arbres , & que par conféquent ce 
font eux qui produifent le plus communément des bé» 
{©ardf. v

N 3
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au-deffus du front & à la partie fupérietrré 
des bras; les parties du deffous du corps 
font d’un gris-cendré & d’un jaune-blanchâ­
tre ; la queue eft blanche, auffibien que le 
bas des lombes : il marche auffi fouvent fur 
deux pieds que fur quatre, & il a trois 
pieds & demi ou quatre pieds de hauteur 
îorfqu’il eft debout. J’ignore fi les femelle» 
dans cette efpèce font fujettes à l’écoule- 
jnent périodique.
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DELA

DÉGÉNÉRATION

DES ANIMAUX.

Dès que l’homme a commencé à changer 
de ciel, & qu’il s’eft répandu de climats en 
climats, fa nature a fubi des altérations : elles 
ont été légères dans les contrées tempérées , 
que nous fuppofons voifines du lieu de fon 
origine : mais elles ont augmenté à mefure 
qu’il s’en eft éloigné; & lorfqu’après des 
fiècles écoulés , des continens traverfés & 
des générations déjà dégénérées par l’in­
fluence des différentes terres , il a voulu 
s’habituer dans les climats extrêmes , & peu­
pler les fables du Midi & les glaces du Nord, 
les changemens font devenus fi grands & fi 
fenfibles, qu’il y auroit lieu de croire que 
le Nègre , le Lappon & le Blanc forment 
des efpèces différentes, 11 d’un côté l’on 
n’étoit affuré qu’il n’y a eu qu’un feul 
Homme de créé, & de l’autre que ce Blanc, 
ce Lappon & ce Nègre, fi diffemblans en­
te' eux, peuvent cependant s’unir enfemble 
& propager en commun la grande & uni­
que famille de notre genre humain. Ainfi 
leurs taches ne font point originelles ; leurs 
diffemblànces n’étant qu’extérieures, ces alt'é- 

N 4
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rations de nature ne font que fuperficielles » 
& il eft certain que tous ne font que le 
même homme qui s’eft verni de noir fous 
la zone torride, & qui s’eft tanné, rape- 
tiffé par le froid glacial du Pôle de la fphère. 
Cela feul fuffiroit pour nous démontrer qu'il 
y a plus de force, plus d’étendue, plus de 
flexibilité dans la nature de l’homme que 
dans celle de tous les autres êtres; car les 
végétaux & prefque tous les animaux font 
confinés chacun à leur terrein, à leur cli­
mat : & cette étendue dans notre nature 
vient moins des propriétés du corps que de 
celles de l’atne ; c’eft par elle que l’homme 
a cherché les fecours qui étoient néceffai- 
res à la délicateffe de Ion corps ; c’eft par 
elle qu’il a trouvé les moyens de braver 
l’inclémence de l’air, & de vaincre la du­
reté de la terre. Il s’eft, pour ainfi dire , 
fournis les élémens ; par un feul rayon de 
fon intelligence , il a produit celui du feu 
qui n’exiftoit pas fur la ftirface de la terre; 
il a fu fe vêtir, s’abriter, fe loger; il a 
compenfé par l’efprit toutes les facultés qui 
manquent à la matière; & fans être ni fi 
fort, ni fi grand, ni fi robufte que la plu­
part des animaux, il a fu les "vaincre , les 
dompter, les fubjuguer, les confiner, les 
chafler & s’emparer des efpaces que la Na­
ture fembloit leur avoir exclufivement dé­
partis.

La grande divifion de la terre eft celle 
des deux conrinens: elle eft plus ancienne 
que tous nos monumens ; cependant l’hom­
me eft encore plus ancien; car il s’eft trouvé
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le même dans ces deux mondes : l’Afiau- 
que , l’Européen , le Nègre produisent éga­
lement avec l’Américain ; rien ne prouve 
mieux qu’ils font iffus d'une feule & même 
fouche, que la facilité qu’ils ont de fe ré­
unir à la t:ge commune: le fang eft diffé­
rent, mais le germe eft le même; la peau, 
les cheveux, les traits, la taille ont varié 
fans que la forme intérieure ait changé ; le 
type en eft général & commun : & s’il ar- 
rivoit jamais, par des révolutions qu’on ne 
doit pas prévoir, mais feulement entrevoir 
dans l’ordre général des poflibilités , que le 
temps peut toutes amener; s’il arrivoit, 
dis-je , que l’homme fût contraint d’aban­
donner les climats qu’il a autrefois envahis 
pour fe réduire à fon pays natal, il repren- 
droit avec le temps fes traits originaux , fa 
taille primitive & fa couleur naturelle : le 
rappel de l’homme à fon climat amèneroit 
cet effet, le mélange des races l’amèneroit 
auffi & bien plus promptement ; le Blanc 
avec la Noire, ou le Noir avec la Blan­
che produifent également un Mulâtre dont 
la couleur eft brune., c’eft-à-dire , mêlée de 
blanc & de noir ; ce Mulâtre avec un blanc 
produit un fécond Mulâtre moins brun que 
le premier; & fi ce fécond Mulâtre s’unit 
de même à un individu de race blanche, le 
troifième Mulâtre n’aura plus qu’une nuance 
légère de brun qui difparoîtra tout-à - fait 
dans les générations fuivantes. Il ne faut 
donc que cent cinquante ou deux cents ans 
pour laver la peau d’un Nègre par cette 
voie du mélange avec le fang du Blanc ;
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mais il faudroit peut-être un affez grand 
nombre de fiècles pour produire ce même 
effet par la feule influence du climat. De­
puis qu’on tranfporte des Nègres en Améri­
que , c’eft-à-dire depuis environ deux cents 
cinquante ans, l’on ne s’eft pas aperçu que 
les familles noires qui fe font foutenues 
fans mélange , ayent perdu quelques nuan­
ces de leur teinte originelle ; il eft vrai que 
ce climat de l’Amérique méridionale étant 
par lui-même affez chaud pour brunir fes 
habitans, on ne doit pas s’étonner que les 
Nègres y demeurent noirs : pour faire l’ex­
périence du changement de couleur dans 
l’efpèce humaine , il faudroit tranfporter 
quelques- individus de cette race noire du 
Sénégal en Danemarck, où l’homme ayant 
communément la peau blanche, les cheveux 
blonds, les yeux bleus, la différence du 
fang & l’oppofition de couleur eft la plus 
grande. Il faudroit cloîtrer ces Nègres avec 
leurs femelles, & co.nferver fcrupuleufement 
leur race fans leur permettre de la croifer ; 
ce moyen eft le.feul qu’on puiffe employer 
pour favoir combien il faudroit de temps 
pour réintégrer à cet égard la nature de 
l’homme ; & par la même raifon, combien 
il en a fallu pour la changer du blanc au 
noir.

C’eft-là la plus grande altération que le 
ciel ait fait fubir à l’homme, & l’on voit 
qu’elle n’eft pas profonde; la couleur de la 
peau, des cheveux & des yeux, varie par 
la feule influence du climat; les autres 
changemens, tels que ceux de la taille, de la
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forme, des traits & de la qualité des che­
veux, ne me paroiffent pas dépendre de 
cette feule caufe ; car dans la race des Nè­
gres , lefquels, comme l’on fait, ont pour 
la plupart la tête couverte d’une laine cré­
pue, ie nez épaté, les lèvres épaiffes, on 
trouve des nations entières avec de longs 
& vrais chevaux , avec des traits réguliers : 
& ii l’on comparoit dans la race des Blancs 
le Danois au Calmouque, ou feulement le 
Finlandois au Lappon dont il eft ft voifin , 
on trouveroit entr’eux autant de différence 
pour les traits & la taille, qu’il y en a 
dans la race des Noirs : par conféquent il 
faut admettre pour ces altérations qui font 
plus profondes que les premières, quelques 
autres caufes réunies avec celle du climat. 
La plus générale & la plus direéle eft la 
quantité de la nourriture ; c’eft principale­
ment par les alimens que l'homme reçoit 
l’influence de la terre qu’il habite : celle 
de l’air & du ciel agit plus fuperficiellement ; 
& tandis qu’elle altère la furface la plus 
extérieure en changeant la forme delà peau, 
la nourriture agit fur la forme intérieure 
par fes propriétés qui font conftamment re­
latives à celles de la terre qui la produit. 
On voit dans le même pays des différences 
marquées entre les hommes qui en occu­
pent les hauteurs, & ceux qui demeurent 
dans les lieux bas ; les habitans de la mon­
tagne font toujours mieux faits, plus vifs 
& plus beaux que ceux de la vallée ; 
à plus forte raifort dans des climats éloignes 
du climat primitif, dans des climats où les
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herbes, les fruits , les grains & la chair des 
animaux font de qualité & même de fubf- 
tance différentes , les hommes qui s'en 
nourriffent doivent devenir différens. Ces 

’imprefftons ne fe font pas fubitement ni 
même dans l’efpace de quelques années; il 
faut du temps pour que l’homme reçoive 
la teinture du ciel, il en faut encore plus 
pour que la terre lui tranfmette fes quali­
tés^ il a fallu des fiècles joints à un ufage 
toujours confiant des mêmes nourritures, 
pour influer fur la forme des traits, fur 
la grandeur du corps , fur la fubftance 
des cheveux , & produire ces altérations 
intérieures, qui s’étant enfuite perpétuées 
par la génération, font devenues les ca­
ractères généraux & conflans auxquels on 
reconnoît les races &. même les nations 
différentes qui compofent le genre hu­
main.

Dans les animaux, ces effets font plus 
prompts & plus grands , parce qu’ils tiennent 
à la terre de bien plus près que l’homme ; 
parce que leur nourriture étant plus uni­
forme, plus conftamment la même, & n’é­
tant nullement préparée , la qualité en eft 
plus décidée & l’influence plus forte ; -parce 
que d’ailleurs les animaux ne pouvant ni 
fe vêtir, ni s’abriter, ni faire ufage de 
l’élément du feu pour fe réchauffer, ils de­
meurent nuement expofés, & pleinement 
livrés à l’aétion de l’air & à toutes les in­
tempéries du climat : & c’eft par cette rai- 
fon que chacun d’eux a, fuivant fa nature, 
choifi fa zone & fa contrée; c’eft par la
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même raifon qu'ils y font retenus, & qu’au 
lieu de s’étendte ou de fe difperfer comme 
l’homme , ils demeurent pour la plupart 
concentrés dans les lieux qui leur convien­
nent le mieux. Et lorlqüe par des révolu­
tions fur le globe ou par la force de l’hom­
me , ils ont été contraints d’abandonner 
leur terre natale ; qu’ils ont été chafîés ou 
relégués dans des climats éloignés, leur na­
ture a fubi des altérations fi grandes & fi 
profondes , qu’elle n’eft pas reconnoiffable 
à la première vue, & que pour la juger il 
faut avoir recours à l’infpeûion la plus at­
tentive, & même aux expériences & à l’a­
nalogie. Si l’on ajoute à ces caufes natu­
relles d’altération dans les animaux libres, 
celle de l’empire de l’homme fur ceux qu’il 
a réduits en fervitude, on fera furpris de 
voir jufqu’à quel point la tyrannie peut dé­
grader , défigurer la Nature ; on trouvera 
fur tous les animaux efclaves, les ftigmates 
de leur captivité & l’empreinte de leurs 
fers-*;  on verra que ces plaies font d’autant 
plus grandes , d’autant plus incurables , 
qu’elles font plus anciennes, & que dans 
l'état où nous les avons réduits, il ne feroit 
peut-être plus poflible de les réhabiliter, ni 
de leur rendre leur forme primitive, & les 
autres attributs de nature que nous leur 
avons enlevés.

La température du climat, la qualité de 
la nourriture & les maux d’efclavage, 
voilà les trois caufes de changement, d’al­
tération & de dégénération dans les ani­
maux. Les effets de chacune méritent d’ê-
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tre confidérés en particulier, & leurs rap­
ports vus en détail nous préfenteront un 
tableau au-devant duquel on verra la Na­
ture telle qu’elle eft aujourd’hui, & dans le 
lointain on appercevra ce qu’elle étoit 
avant fa dégradation.

Comparons nos chétives brebis avec le 
moufflon dont elles font iffues ; celui-ci , 
grand & léger comme un cerf, armé de 
cornes défenfives & de fabots épais, cou­
vert d’un poil rude , ne craint ni l’inclémence 
de l’air, ni la voracité du loup : il peut 
non-feulement éviter fes ennemis par la lé­
gèreté de fa courfe, mais il peut aufli leur 
réfifter par la force de fon corps, & par la 
folidité des armes dont fa tête & fes pieds 
font munis : quelle différence de nos bre­
bis auxquelles il refte à peine la faculté 
d’exifter en troupeau, qui même ne peu­
vent fe défendre par le nombre, qui ne fou- 
tiendroient pas fans abri le froid de nos 
hivers , enfin qui toutes périroient fi l’hom­
me ceffoit de les foigner & de les proté­
ger! Dans les climats les plus chauds de 
l’Afrique & de l’Afie, le moufflon qui eft 
le pere commun de toutes les races de cette 
efpèce , paroît avoir moins dégénéré que 
par-tout ailleurs; quoique réduit en domefti- 
cité, il a confervé fa taille & fon poil: 
feulement il a beaucoup perdu fur la gran­
deur & la maffe de fes armes ; les brebis 
du Sénégal & des Indes font les plus gran­
des des brebis domeftiques & celles de 
toutes dont la nature eft la moins dégra­
dée ; les brebis de la Barbarie , de l’E-

natv.rd.lt
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gypte, de l’Arabie, de la Perte , de l’Ar­
ménie , de la Calmouquie, &c. ont fubi de 
plus grands changemens, elles fe font, rela­
tivement à nous, perfeélionnées à certains 
égards & viciées à d’autres; mais, comme 
fe perfeétionner ou fe vicier eft la même 
choie relativement à la Nature> elles fe 
font toujours dénaturées ; leur poil rude s’eft 
changé en une laine fine ; leur queue s’étant 
chargée d’une maffe de graifle, a pris un 
volume incommode & fi grand, que l’ani­
mal ne peut la traîner qu’avec peine; & en 
même temps qu’il s’eft bouffi d’une matière 
fuperflue, & qu’il s’eft paré d’une belle toi- 
fon, il a perdu fa force, fon agilité, fa 
grandeur & fes armes : car ces brebis à 
longues & larges queues n’ont guère que la 
moitié de la taille du mouffion; elles ne 
peuvent fuir le danger ni réfifter à l’enne­
mi ; elles ont un befoin continuel des le- 
cours & des foins de l’homme pour fe 
conferver & fe multiplier : la dégradation 
de l’efpèce originaire eft encore plus grande 
dans nos climats ; de toutes les qualités du 
mouffion , il ne refte rien à nos brebis, rien à 
notre bélier, qu’un peu de vivacité, mais 
fi douce, qu’elle cède encore à la houlette 
d’une bergère: la timidité, la foibleffe, & 
même la ftupidité & l’abandon de fon être 
font les feuls & triftes reftes de leur na­
ture dégradée. Si l’on vouloit la relever 
pour la force & la taille , il faudrait unir 
le mouffion avec notre brebis Flandrine , 
cefler de propager les races inférieures ; & fi , 
comme chofe plus utile, nous voulons dé-.
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vouer cette efpèce à ne nous donner que 
de la bonne chair & de la belle laine, 
il faudrait au moins, comme l’ont fait nos 
voifins, choifir & propager la race des bre­
bis de Barbarie, qui tranfportée en Eipa- 
gne & même en Angleterre a très bien 
réuffi. La force du corps & la grandeur de 
la taille font des attributs mafculin>, l’em­
bonpoint & la beauté de la peau font des 
qualités féminines ; il faudrait donc dans le 
procédé des mélanges obferver cette diffé­
rence ; donner à nos béliers des femelles 
de Barbarie pour avoir de belles laines, & 
donner le mouflon à nos brebis pour en 
relever la taille.

11 en ferait à cet égard de nos chèvres 
comme de nos brebis; on pourrait en les 
mêlant avec la chèvre d’Angora, changer 
leur poil & le rendre auffi utile que la 
plus belle laine. L’efpèce de la chèvre en 
général, quoique fort dégénérée, l’ęft ce­
pendant moins que celle de la brebis dans 
nos climats; elle paroît l’être davantage dans 
les pays chauds de l’Afrique & des Indes ; 
les plus petites & les plus foibles de toutes 
les chèvres font celles de Guinée, de Juda, 
&c. & dans ces mêmes climats l’on trouve 
au contraire les plus grandes & les plus 
fortes brebis.

L’efpèce du bœuf eft celle de tous les 
animaux domeftiques fur laquelle la nour­
riture paroît avoir la plus grande influence: 
il devient d’une taille prodigieufe dans les 
contrées où le pâturage eft riche & tou­
jours renaiffant ; les Anciens ont appelle 

taureau-éléphant
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tàimau-élèphans les bœufs d’Ethiopie & de 
quelques autres provinces de l’Afie, où ces 
animaux approchent en effet de la gran­
deur de l’éléphant ; l’abondance des herbes , 
& leur qualité fubftantielle & fucculente 
produifent cet effet -, nous en avons la 
preuve même dans notre climat ; un bœuf 
nourri fur les têtes des montagnes vertes 
de Savoie ou de Suiffe , acquiert le double 
du volume de celui de nos bœufs, & néan­
moins ces bœufs de Suiffe s font comme les 
nôtres, enfermés dans l’étable & réduits au 
fourrage pendant la plus grande partie de 
l’année : mais ce qui fait cette grande dif­
férence , c’eft qu’en Suiffe on les met en 
pleine pâture, dès que les neiges font fon­
dues ; au lieu que dans nos provinces on 
leur interdit l’entrée des prairies j'ufqu’après 
la récolte de l’herbe qu’on réferve aux 
chevaux : iis ne font donc jamais ni large­
ment ni convenablement nourris , & ce fe- 
roit une attention bien néceffaire , bien- 
utile à l’Etat que de faire un réglement a 
cet égard, par lequel on aboliroit les vai­
nes pâtures en permettant les enclos. Le 
climat a aufli beaucoup influé fur la nature 
du bœuf: dans les terres du Nord des deux 
continens , il eft couvert d’un poil long &■ 
doux comme de la fine laine ; il porte auffi 
une groffe loupe fur les épaules, & cette 
difformité fe trouve également dans tons 
les bœufs de l’Afie. de l’Afrique & de l’A­
mérique; il n’y a que ceux d’Europe qui 
ne foient pas boffus ; cette race d’Europe- 
eft cependant la race primitive à laqueiW
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les races boffues remontent par le mélange 
dès la première ou la fécondé génération J 
& ce qui prouve encore que cette race 
boffue n’eft qu’une variété de la première » 
c’eft qu’elle eft fujette à de plus grandes 
altérations & à des dégradations qui paroif- 
fent exceffives ; car il y a dans ces bœufs 
boffus des différences énormes pour la tail­
le ; le petit zébu de l’Arabie a tout au plus 
la dixième partie du volume du taureap-iU- 
phant d’Ethiopie.

En général, l’influence de la nourriture 
eft plus grande, & produit des effets plus- 
fenfibles fur les animaux qui fe nourriflent 
d’herbes ou de fruits; ceux au contraire 
qui ne vivent que de proie, varient moins 
par cette caufe que par l’influence du cli­
mat; parce, que la chair eft un aliment pré­
paré & déjà affimilé à la nature de l’animal 
carnaffier qui la dévore;au lieu que l’herbe 
étant le premier produit de la terre , elle 
en a toutes les propriétés, & tranfmet im­
médiatement les qualités terreftres à l’ani­
mal qui s’en nourrit.

Auffi le chien, fur lequel la nourriture; 
ne paroît avoir que de légères influences , 
eft néanmoins celui de tôîs les animaux, 
camafliers dont l’efpèce eft la plus variée ; 
il femble fuivre exaâement dans fes dégra­
dations les différences du climat; il eft ntt. 
dans les paya les plus chauds, couvert d’un: 
poil épais & rude dans les contrées du 
Nord, paré d’une belle robg foyeufe eus 
Efpagneen Syrie, où la douce tempéra­
ture de l’air change le poil de la plupart des



Dèginlratton dis Animaux(6 J 
animaux en une forte de foie ; mais indépen­
damment de ces variétés extérieures qui 
font produites par la feule influence du 
climat , il y a d’autres altérations dans 
cette efpèce qui proviennent de fa condi­
tion , de fa captivité , ou , fi l’on veut, de 
l’état de fociété du chien avec l’homme. 
L’augmentation ou la diminution de la taille 
viennent des foins que l’on a pris d’unir 
enfemble les plus grands ou les plus petits 
individus ; l’accourciffement de la queue , 
du mufeau , des oreilles , provient auffi de 
la main de l’homme les chiens auxquels 
de génération en génération en a coupé les 
oreilles & la queue, tranfmettent ces dé­
fauts en tout ou en partie à leurs - defcen- 
dans. J’ai vu des chiens nés fans queué ? 
que je pris d’abord pour des monftres indi­
viduels dans l’efpèce ; mais je me fuis af- 
furé depuis, que cette race exifte & qu’elle 
fe perpétue par la génération. Et les oreil­
les pendantes qui font le figne le plus gé­
néral & le plus certain de la fervitude do- 
meftique, ne fe trouvent-elles pas dans pref- 
que tous les chiens ? Sur environ trente 
races differentes, dont l’efpèce eft aujour­
d’hui compofée, il n’y en a que deux otl 
trois qui ayent confervé leurs oreilles primi­
tives ; le chien de berger, le chien-loup & 
les chiens du Nord ont feuls les oreilles 
droites. La voix de ces animaux a fubi 9 
tomme tout le refte , d’étranges mutations > 
il femble que le chien foit devenu criard- 
avec l’homme, qui de tous les êtres qui 
®»t une langue eft celui qui eft ufe fe 
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abufe le plus : car dans l’état dé nature le 
chien eft prefque muet, il n’a qu'un hur­
lement de befoin par accès affez rares ; il a 
pris fon aboiement dans fon commerce avec 
l’homme , fur-tout avec l’homme policé; car 
lorfqu’on le tranfporte dans des climats'extrè- 
mes & chez des peuples groffiers tels que les 
Lappons & les Nègres, il perd fort aboie­
ment , reprend fa voix naturelle qui eft le 
hurlement & devient même quelquefois ab­
solument muet. Les chiens à oreilles droi­
tes, St fur-tout le chien de berger, qui de 
tous eft celui qui a le moins dégénéré, eft 
auffi celui qui donne le moins de voix : 
comme il paffe fa vie folitairement dans la 
campagne 8t qu’il n’a de commerce qu’avec 
les moutons & quelques hommes Simples , 
il eft comme eux férieux St filentieux , 
quoiqu’en même temps il foit très vif & 
fort intelligent ; c’eft de tous les chiens 
celui qui a le moins de qualités acquifes 
St le plus de talens naturels ; c’eft le plus 
utile pour le bon ordre St pour la garde 
des troupeaux ; 8t il le roi t plus avantageux 
d’en multiplier , d'en étendre la race que 
celles des autres chiens, qui ne ferveit 
qu’à nos artrufemens, & dont le nombre eft 
fi grand qu’il n’y a point de villes où l’on 
ne pût nourrir un nombre de familles des 
feuls alimens que les chiens confomment.

L’état de domefticité a beaucoup contri­
bué à faire varier la couleur des animaux r 
elle eft en général originairement fauve ou 
noire ; le chien, le bœuf, la chèvre, la 
brebis , le cheval ont pris toutes fortes de
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couleurs ; le cochon a changé du noir au 
blanc , & il paroît que le blanc pur & 
fans aucune tache eft à cet égard le figne 
du dernier degré de dégénération, & qu’or- 
dinairement il eft accompagné d’imperfec­
tions ou de défauts effentiels : dans la 
race des hommes blancs , ceux qui le font 
beaucoup plus que les autres, & dont les 
cheveux , les fourcils , la barbe, font 
naturellement blancs, ont fouvent le dé­
faut d’être fourds, & d’avoir en même 
temps les yeux rouges & foibles : dans la 
race des noirs, les Nègres-blancs font en­
core d’une nature plus foible & plus dé- 
feâueufe. Tous les animaux abfolument 
blancs ont ordinairement ces mêmes défauts 
de l’oreille dure & des yeux rouges. Cette 
forte de dégénération, quoique plus fréquente 
dans les animaux domeftiques, fe montre 
auffi quelquefois dans les efpèces libres , 
comme dans celles des éiéphansdes cerfs , 
des dairas , des guenons , des taupes, des 
fouris; & dans toutes, cette couleur eft 
toujours accompagnée de plus ou moins de 
foibleffe de corps & d’hébétation des (ens.

Mais l’efpêce fur laquelle le poids de 
I’efclavage paroît avoir le plus appuyé & 
fait les impreffions les plus profondes, 
c’eft celle du chameau : il naît avec des 
loupes fur le dos , & des caliofités fur la 
poitrine & fur fes genoux : ces caliofités 
font des plaies évidentes occafionnées par 
le frottement : car elles font remplies de 
pus & de fang corrompu : comme il ne 
marche jamais qu’avec une groffe charge ,
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la preffion du fardeau a commencé par em­
pêcher la libre extenfion & l’accroiffement 
uniforme des parties mufculetiles du dos; 
enfuite elle a fait gonfler la chair aux en­
droits voifms:& comme lorfque le chameau 
veut fe repofer ou dormir, on le contraint 
d’abord à s’abattre fur fes jambes repliées , 
& que peu à peu il en prend l’habitude de 
lui-même, tout le poids de fon corps porte 
pendant plufieurs heures de fuite, chaque 
jour, fur fa poitrine & fes genoux ; & la peau 
de ces parties preffée, frottée contre la 
terre, fe dépile, fe froiffe, fe durcit & fe 
déforganife. Le lama qui, comme le cha­
meau , pafl'e fa vie fous le fardeau, & ne 
fe repofe auffi qu’en s’abattant fur la poi­
trine , a de femblables callofités qui fe per­
pétuent de même par la génération. Les 
babouins & les guenons dont la pofture 
la plus ordinaire eft d’être affis, foit en 
veillant, foit en dormant, ont auffi des cal­
lofités au-deffous de la région des feffes, & 
cette peau calleufe eft même devenue inhé­
rente aux os du derrière contre lefquels elle 
eft continuellement preffée par le poids du 
corps : mais ces callofités des babouins & 
des guenons font sèches & faines, parce 
qu’elles ne proviennent pas de la contrainte 
des entraves ni du faix accablant d’un poids 
étranger, & qu’elles ne font au contraire 
que les effets des habitudes naturelles de 
l’animal qui fe tient plus volontiers & 
plus long-temps affis que dans aucune autre 
lituation : il en eft de ces callofiiés des 
guenons comme de la double femelle de
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peau que nous portons fous nos pieds : cette 
lèmelle eft une callofité naturelle que no­
tre habitude confiante à marcher ou refter 
debout rend plus ou moins épaiffe , ou plus 
ou moins dure , félon le plus ou moins de 
frottement que nous faifons éprouver à la 
plante de nos pieds.

Les animaux fauvages n’étant pas immé­
diatement fournis à i’émpire de l’homme, 
ne font pas fujets à d’auffi grandes altéra­
tions que les animaux domeftiques ; leur 
nature paroît varier fuivant les différens 
climats , mais nulle part elle n’eft dégradée. 
S’ils étoient abfolument les maîtres de choi- 
fir leur climat & leur nourriture, ces alté­
rations feroient encore moindres : mais 
comme de tout temps ils ont été chaffés , 
relégués par l’homme , ou même par ceux 
d’entr’eux qui ont le plus de force & de 
méchanceté , la plupart ont été contraints 
de fuir , d’abandonner leur pays natal, & de 
s’habituer dans des terres moins heureufes : 
ceux dont la nature s’eft trouvée affez 
flexible pour fe prêter à cette nouvelle fi- 
tuation fe font répandus au loin, tandis que 
les autres n’ont eu d’autre reffource que 
de fe confiner dans les déferts voifins de 
leur pays. 11 n’y a aucune efpèce d’animal , 
qui comme celle de l’homme fe trouve gé­
néralement par-tout fur la furface de la 
terre, les unes, & en grand nombre font 
bornées aux terres méridionales de l’ancien 
continent; les autres, aux parties méridio­
nales du nouveau monde : d’autres , ère 
moindre quantité, font confinées dans les
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terres du Nord,& au lieu de s’étendre vers 
les contrées du Midi, elles ont paffé d’un 
continent à l’autre par des routes jufqu’à 
ce jour inconnues; enfin, quelques autres 
efpèces n’habitent que certaines montagnes 
ou certaines vallées, & les altérations de 
leur nature font en général d’autant moins 
fenfibles qu’elles font plus confinées.

Le climat & la nourriture ayant peu 
d’influence fur les animaux libres, & l’em­
pire de l’homme en ayant encore moins , 
leurs principales variétés viennent d’une 
autre caufe ; elles font relatives à la com- 
binaifon du nombre dans les individus, tant 
de ceux qui produifent, que de ceux qui 
font produits. Dans les efpèces , comme 
celle du'chevreuil, où-le mâle s’attache à 
fa femelle & ne la change pas, les petits dé­
montrent la confiante fidélité de leurs pa- 
rens par leur entière reffemblance entr’eux; 
dans celles, au contraire, où les femelles 
changent fouvent de mâle, comme dans celle 
du cerf, il fe trouve des variétés affez 
nombreufes ; & comme dans toute la Nature 
il n’y a pas un fenl individu qui foit par­
faitement reflémblant à un autre , il fe trouve 
d’autant plus de variétés dans les animaux, 
que le nombre de leur produit eft plus 
grand & plus fréquent. Dans les efpèces où 
la femelle produit cinq ou fix petits, trois 
ou quatre fois par an , de mâles différons , 
il eft néceffaire que le nombre des variétés 
foit beaucoup plus grand que dans celles où 
le produit eft annuel & unique ; auffi dans les 
efpèces inférieures, les petits animaux qui

tous
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tous produifent plus fouvent & en plus 
grand nombre que ceux des efpèces majeu­
res, font-elles fujettes à plus de variétés. 
La grandeur du corps qui ne paroît être 
qu’une quantité relative, a néanmoins des 
attributs pofitîfs & des droits réels dans l’or­
donnance de la Nature ; le grand y eft auffi 
fixe que le petit y eft variable : on pourra 
s’en convaincre aifément par l’énumération 
que nous allons faire des variétés des grands 
& des petits animaux

Le fanglier a pris en Guinée des oreilles 
très longues & couchées fur le dos; à la 
Chine, un gros ventre pendant & des jam­
bes fort courtes; au Cap-vert & dans d’au­
tres endroits, des défenfes très groff.s & 
tournées comme des cornes de bœufs ; dans 
l’état de domefticité, il a pris par tout des 
oreilles à demi-pendantes, & des foies blan­
ches dans les pays froids ou tempérés. 
Je ne compte ni le pécari ni le babiroufla. 
dans les variétés de l’efpèce du fanglier , 
parce qu’ils ne font ni l'un ni l’autre de 
cette efpèce, quoiqu’ils en approchent de 
plus près que d’aucune autre.

Le cerf, dans les pays montueux , fecs 
& chauds, tels que la Corfe & la Sardai­
gne , a perdu ia moitié de fa taille, & a 
pris un pelage brun avec un bois noirâtre; 
dans les pays froids & humides, comme en 
Bohème & aux Ardennes , fa taille s’eft 
agrandie , fon pelage & fon bois font de­
venus d’un brun prefque noir ; Ion poil s’eft 
alongé au point de former une longue barbe 
au menton : dans le Nord de l’autre conti-

Quadrupèdes , Tam. VII. P



ï 7 O Hiflolrt naturtllt,
nent, le bois du cerf s’eft étendu & rami­
fié par des andouillers courbes. Dans l’état 
de domefticité , le pelage change du fauve 
au blanc ; & à moins que le cerf ne foit en 
liberté & dans de grands efpaces, fes jam­
bes fe déforment & fe courbent. Je ne 
compte pas l’axis dans les variétés de l’ef- 
pèce du cerf; il approche plus de eelle du 
daim & n’en eft peut-être qu’une variété.

On auroit peine à fe décider fur l’origine 
de l’efpèce du daim ; il n’eft nulle part en­
tièrement domeftique, ni nulle part abfo- 
lument fauvage : il varie affez indifférem­
ment, & par-tout, du fauve au pie& du pie 
au blanc; fon bois & fa queue font auffi 
plus grands & plus longs fuivant les diffé­
rentes races, & fa chair eft bonne ou mau- 
vaife félon le terrein & le climat : on le 
trouve comme le cerf dans les deux conti- 
nens, & il paroît être plus grand en Vir­
ginie & dans les autres provinces de l’A­
mérique tempérée, qu’il ne l’eft en Europe. 
Il en eft de même du chevreuil, il eft plus 
grand dans le nouveau que dans l’ancien 
continent : mais au refte toutes fes variétés 
fe réduifent à quelques différences dans la 
couleur du poil qui change du fauve au 
brun ; les plus grands chevreuils font or­
dinairement fauves, & les plus petits font 
bruns. Ces deux efpèces, le chevreuil & le 
daim, font les feuls de tous les animaux 
communs aux deux continens, qui foient 
plus grands & plus forts dans le nouveau 
que dans l’ancien.

E’âne a fubi peu de variétés, même dans
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fa condition de fervitude la plus dure j ca? 
fa nature eft dure auffi', & réfifte égale­
ment aux mauvais traitemens & aux incom­
modités d’un climat fâcheux & d’une nour­
riture groffière ; quoiqu’il foit originaire des 
pays chauds , il peut vivre, & même le 
multiplier fans les foins de l'homme dans 
les climats tempérés ; autrefois il y avoit 
des onagres ou ânes fauvages dans tous 
les déferts de l’Afie mineure, aujourd’hui 
ils y font plus rares, on ne les trouve en 
grande quantité que dans ceux de la Tar- 
tarie : le mulet de Daurie ( a ) appellé 
cgigithai par les Tartares Mongoux, eft pro­
bablement le même animal que l’onagre des 
autres provinces de l’Afie ; il n’en diffère 
que par la longueur & les couleurs du 
poil, qui, félon M. Bell, paroît onde de 
brun & de blanc [ b ] : ces onagres cftgi.tha.is 
fe trouvent dans les forêts de la Tartarie

( a ) Mnlus Dauricus facunduf, Czïgithai , Mongoto- 
rum in Danria. Muf. Petropolitanum, page 335-

( b ) In the forefl near Ku^nerski on the River Tcm» 
one of the fourres of the River Oby in Lat. pi & are 
WilÀ ajfes. I havefeen many of iheir Skins ; they ave 
in ail refpects the Shape of the ead, tail and hoqfi of 
the corme afs , but their skin is JPaved and undulatfd 
•withe and brown. Bell’s travels tho China. Nota. 
11 fe pourroit que M» Bell, qui dit n’avoir obfervé 
que les peaux de ces animaux, ait vu des peaux de 
zèbre ; car les autres Voyageurs ne difent pas que les 
egigithais ou onagres de Daurie foient, comme le zèbre, 
rayés de bru.n & de "blanc ; d’ailleurs, il y a au Ca­
binet de I’étersbourg des peaux de zèbre & des peaux 
de czigithais, qu’on montée également aux Voyageurs.
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jufqu’au cinquante - unième & cinquante» 
deuxième degré ; & il ne faut pas les con­
fondre avec les zèbres, dont les couleurs 
font bien plus vives & bien autrement tran­
chées, & qui d’ailleurs forment une efpèce 
particulière prefque auffi différente de celle 
de l’âne que de celle du cheval. La feule 
dégénération remarquable dans l’âne en do- 
mefticité, c’eft que fa peau s’eft ramollie 
& qu’elle a perdu les petits tubercules qui 
fe trouvent femés fur la peau de l’onagre , 
de laquelle les Levantins font le cuir grenu 
qu’on appelle chagrin.

Le lièvre eft d’une nature flexible & 
ferme en même temps , car il eft répandu 
dans prefque tous les climats de l’ancien 
continent, & par-tout il eft à très peu près 
le même : feulement fon poil blanchit 
pendant l’hiver dans les climats très froids, 
& il reprend en été fa couleur naturelle , 
qui ne varie que du fauve au roux : la 
qualité de la chair varie de même ; les liè­
vres les plus rouges font toujours les meil­
leurs à manger. Mais le lapin, fans être 
d’une nature auffi flexible que le lièvre , 
puifqu’il eft beaucoup moins répandu, & 
que même il paroît confiné à de certaines 
contrées, eft néanmoins fujet à plus de va­
riétés , parce que le lièvre eft fauvage par­
tout , au lieu que le lapin eft prefque par­
tout à demi domeftique. Les lapins clapiers 
ont yarié par la couleur du fauve au gris, 
au blanc , au noir ; ils ont auffi varié par 
la grandeur, la quantité, la qualité du poil: 
cet animal qui eft originaire d’Efpagne a
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pris en Tartarie une queue longue, en Sy­
rie du poil touffu & pelotonné comme dit 
feutre , &c. On trouve quelquefois des liè­
vres noirs dans les pays froids ; on prétend 
auffi qu’il y a dans la Norwège &. dans 
quelques provinces du Nord des lièvres qui 
ont des cornes. M. Klein (c) a fait gra­
ver deux de ces lièvres cornus : il eft aifé 
de juger à l’infpeâion des figures que ces 
cornes font des bois femblables au bois du 
chevreuil : cette variété, fi elle exifte , 
n’eft qu’individuelle & ne fe manifefte pro­
bablement que dans les endroits où le lièvre ne 
trouve point d’herbes, & ne peut fe nour­
rir que de fubftances ligneufes, d’écorce , 
de boutons, de feuilles d’arbres, de li­
chens , &c.

L’élan dont l’efpèce eft confinée dans le 
Nord des deux continens , eft feulement 
plus petit en Amérique qu’en Europe, & 
l’on voit par les énormes bois que l’on a 
trouvés fous terre en Canada, en Ruffie, 
en Sibérie , &c. qu’autrefois ces animaux 
étoient plus grands qu’ils ne le font aujour­
d’hui : peut-être cela vient-il de ce qu’ils 
jouiffoient en toute tranquillité de leurs fo­
rêts , & que n’étant point inquiétés par 
l’homme qui n’avoit pas encore pénétré dans 
ces climats, ils étoient maîtres de choifir 
leur demeure dans les endroits où l’air, la

(c ) Klein,- de quadrup. page $i, tab. IIÎ, fig. ad, 
§• xxt.
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terre & l’eau leur convenoient le mieux. Le 
renne que les Lappons ont rendu domefti- 
que, a par cette raifon plus changé que 
l’élan , qui n’a jamais été réduit en fervi- 
tude : les rennes fauvages font plus grands, 
plus forts & d’un poil plus noir que les 
rennes domeftiques : ceux-ci ont beaucoup, 
varié pour la couleur du poil, & auffi pour 
la grandeur & la groffeur du bois ; cette 
efpèce de lichen ou de grande mouffe blan­
che qui fait la principale nourriture du 
renne, femble contribuer beaucoup par fa 
qualité à la formation & à l’accroiffement 
du bois, qui proportionnellement eft plus, 
grand dans le renne que dans aucune au­
tre efpèce ; & c’eft peut être cette même, 
nourriture qui dans ce climat produit du 
bois fur la tête du lièvre, comme fur celle, 
de la femelle du renne ; car dans tous les 
autres climats, il n’y a ni lièvres cornus 
ni aucun animal dont la femelle porte du. 
bois comme le mâle.

L’efpèce de l’éléphant eft la feule fur la­
quelle l’état de fervitude ou de domefticité 
n’a jamais influé, parce dans cet état il re-- 
fufe de produire, & par conféquent de tranf- 
mettre à fon efpèce les plaies ou lés dé­
fauts occafionnés par fa condition ; il n’y 
a dans l’éléphant que des variétés légères. 
& prefque individuelles fa couleur natu­
relle eft le noir, cependant il s’en trouve 
de roux & de blancs, mais en très petit 
nombre. L’éléphant varie auffi pour la taille 
fuivant la longitude plutôt que la latitude 
du climat ; car fous la Zone torride, dana
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laquelle il eft, pour ainfi dire, renfermé 
& fous la même ligne il s’élève jufqu’à 
quinze pieds de hauteur dans les contrées 
orientales de l’Afrique ; tandis que dans les 
terres occidentales de cette même partie du 
monde il n’atteint guère qu’à la hauteur de 
dix ou onze pieds ; ce qui prouve que 
quoique la grande chaleur foit néceffaire 
au plein développement de fa nature , la 
chaleur exceffive la reftreint & la réduit à 
de moindres dimenfions. Le rhinocéros pa- 
roît être d’une taille plus uniforme & d’une 
grandeur moins variable ; il femble ne dif­
férer de lui-même que par le caractère fin- 
gulier qui le fait différer de tous les ani­
maux , par cette grande corne qu’il porte 
fur le nez ; cette corne eft fimple dans les 
rhinocéros de l’Afte , & double dans ceux 
de l’Afrique.

Je ne parlerai point ici des variétés qui 
fe trouvent dans chaque efpèce d’animal 
carnaffier, parce qu’elles font très légères, 
attendu que de tous les animaux , ceux qui 
fe nourriffent de chair font les plus indé- 
pendans de l’homme, & qu’au moyen de 
cette nourriture déjà préparée par la Na­
ture , ils ne reçoivent prefque rien des qua­
lités de la terre qu’ils habitent ; que d’ail­
leurs ayant tous de la force & des armes, 
ils font les mafîtres du choix de leur ter- 
rein , de leur climat, &c. & que par con- 
féquent les trois caufes de changement 3 
d’altération & de dégénération dont nous 
avons parlé, ne peuvent avoir fur eux que 
de très petits effets.

P 4
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Mais après le coup-d’œil que l’on vient 

de jetter fur ces variétés qui nous indi­
quent les altérations particulières de chaque 
efpèce , il fe préfente une confidération plus 
importante & dont la vue eft bien plus 
étendue; c’eft celle du changement des ef­
pèces mêmes, c’eft cette dégénération plus 
ancienne & de tout temps immémoriale, 
qui paroît s’étre faite dans chaque famille, 
ou fi l’on veut, dans chacun des genres 
fous lefquels on peut comprendre les efpè­
ces voifines & peu différentes entr’elies : 
nous n’avons, dans tous les animaux terres­
tres , que quelques efpèces ifolées, qui , 
comme celle de fhomme , faffent en même 
temps efpèce & genre; l’éléphant, le rhi­
nocéros , l’hippopotame , la gi rafle forment 
des genres ou des efpèces fimples qui ne 
fe propagent qu’en ligne direûe , & n’ont 
aucunes branches collatérales ; toutes les 
autres paroiffent former des familles dans 
lesquelles on remarque ordinairement une 
fouche principale & commune, de laquelle 
femblent être forties des tiges différentes 
& d’autant plus nombreufes que les indi­
vidus dans chaque efpèce font plus petits 
& plus féconds.

Sous ce point de vue, le cheval, le zè­
bre & l’âne font tous trois de la même 
famille ; fi le cheval eft la fouche ou le 
tronc principal, le zèbre & l’âne feront les 
tiges collatérales : le nombre de leurs ref- 
femblances entr’eux étant infiniment plus 
grand que celui de leurs différences, on 
peut les regarder comme ne faifant qu’un
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même genre , dont les principaux carac­
tères font clairement énoncés & communs 
à tous trois : ils font les feuls qui fcient 
vraiment folipèdes, c’eft-à-dire, qui ayent la 
corne des pieds d’une feule pièce fans au­
cune apparence de doigts ou d’ongles ; & 
quoiqu’ils forment trois efpèces diftinéles , 
elles ne font cependant pas abfolument ni 
nettement léparées, puifque l’âne produit 
avec la jument, le cheval avec l’âneffe , & 
qu’il eft probable que fi l’on vient à bout 
d’apprivoifer le zèbre , & d’affoupir fa na­
ture fauvage & récalcitrante, il produirait 
auffi avec le cheval & l’âne, comme ils 
produiiènt entr’eux.

Et ce mulet qu’on a regardé de tout 
temps comme une produélion viciée, comme 
un monftre compofé de deux natures, & 
que par cette raifon l’on a jugé incapable 
de fe reproduire lui-même & de former li­
gnée , n’eft cependant pas auffi profondé­
ment léfé qu’on fe l’imagine, d’après ce 
préjugé, puilqu’il n’eft pas réellement infé­
cond , & que fa ftérilité ne dépend que de 
certaines circonftances extérieures & par­
ticulières. On fait que les mulets ont fou- 
vent produit dans les pays chauds ; l’on en 
a même quelques exemples dans nos climats 
tempérés ; mais on ignore ft cette généra­
tion eft jamais provenue de la fimple union 
du mulet & de la mule , ou plutôt fi le 
produit n’en eft pas dû à l’union du mulet 
avec la jument, ou encore à celle de l’âne 
avec la mule. 11 y a deux fortes de mulets, 
le premier eft le grand mulet ou mulet lira-
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plement dit , qui provient de la jonêticrt 
de l’àne à la jument ; le fécond eft le pe­
tit mulet provenant du cheval & de l’â- 
neffe, que nous appellerons bardeau pour 
lediftinguer de l’autre. Les anciens les con- 
noifloient & les diftinguoient comme nous par 
deux noms différens, ils appelloient mulus 
le mulet provenant de l’âne & delà jument, 
& ils donnoient les noms de htnnus ,
burdo, au mulet provenant du cheval & de 
l’âneffe ; ils ont aflïiré que le mulet, mulus (d) 
produit avec la jument un animal auquel 
ils donnoient auffi le nom de gmnus ou hin- 
nus ( e ’j : ils ont affuré de même que la 
mule, mula., conçoit affez aifément, mais 
qu’elle ne peut que rarement perfectionner 
fon fruit,- & ils ajoutent que quoiqu’il y 
ait des exemples affez fréquens de mules 
qui ont mis bas, il faut néanmoins regarder 
cette produâion comme un prodige. Mais 
qu’eft-ce qu’un prodige dans la Nature , 
fmon un effet plus rare que les autres ? 
Le mulet peut donc engendrer, & la mule

( d ) Mulus equa conjunédus mulum procreavit. . . . Mula 
quoque jam facta gravi da eft, fed non quoad perficeret at- 
que ederet prolem. Arift. Hift. anim.Viï). VI, cap. 24.... 
Eft in annalibus noftris mulas peperiffe fcepe ; verum pro*  
digii loco habitum. Plin. Hift. nat. lib. VIII , cap. 44,

(e) Nota. Le mo*-  Ginnus a été employé par Ariftote 
en deux fens ; le premier pour défigner généralement 
un animal imparfait, un avorton, un mulet-nain, pro­
venant quelquefois du cheval avec l’âneffe , ou de 
Pane avec la jument ; & le fécond pour lignifier le 
produit particulier du mulet & de la jument»
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peut concevoir, porter & mettre bas dans 
de certaines circonftances ; ainfi il ne s’a- 
giroit que de faire des expériences peur fa­
voir quelles font ces circonftances, & pour 
acquérir de nouveaux faits dont en pour- 
roit tirer de grandes lumières fur la dégé­
nération des efpèces par le mélange, & par 
conféquent fur l’unité ou la diverfité de 
chaque genre ; il faudroit, pour réuffir à 
ces expériences, donner le mulet à la mu­
le, à la jument & à l’âneffe, faire la même 
chofe avec le bardeau, & voir ce qui ré- 
fulteroit de ces fix accouplemens différens : 
il faudroit auffi donner le cheval & l’âne à 
la mule, & faire la même chofe pour la 
petite mule ou femelle du bardeau : ces 
épreuves , quoiqu’affez fimples , n’ont ja­
mais été tentées dans la vue d’en tirer des 
lumières , & je regrette de n’être pas à por­
tée de les exécuter; je fuis perfuadé qu’il 
en réfulteroit des connoiffances que je ne 
fais qu’entrevoir, & que je ne puis don­
ner que comme des préfomptions. Je crois, 
par exemple, que de tous ces accouple­
mens , celui du mulet & de la femelle bar­
deau , & celui du bardeau & de la mule 
pourroient bien manquer abfolument ; que 
celui du mulet & de la mule, & celui du 
bardeau & de fa femelle pourroient peut- 
être réuffir, quoique bien rarement ; mais en 
même temps, je préfume que le mulet pro- 
duiroit avec la jument plus certainement 
qu’avec l’ânelfe & le bardeau , plus certai­
nement avec l’âneffe qu’avec la jument » 
qu’enfin le cheval & l’âne pourroient peut-
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être produire avec les deux mules, mais 
l’âne plus sûrement que le cheval : il fau­
drait faire ces épreuves dans un pays auffi 
chaud, pour le moins, que l’eft notre Pro­
vence , & prendre des mulets de fept ans, 
des chevaux de cinq & des ânes de quatre 
ans, parce qu’il y a cette différence dans 
ces trois animaux pour les âges de la pleine 
puberté.

Voici les raifons d’analogie fur lequeiles 
font fondées les préfomptions que je viens 
d’indiquer. Dans l’ordonnance commune de 
la Nature , ce ne font pas les mâles , mais 
les femelles , qui conftituent l’unité des ef­
pèces ; nous favons par l’exemple de la bre­
bis qui peut fervir à deux mâles différens 
& produire également du bouc & du bé­
lier , que la femelle influe beaucoup plus 
que le mâle fur 1« fpécifique du produit, 
puifque de ces deux mâles différens il ne 
naît que des agneaux, c’eft-à-dire, des indi­
vidus fpécifiquement reffemblans à la mere; 
auffi le mulet reffemble-t-il plus à la jument 
qu’à l’âne , & le bardeau plus à l’âneffe 
qu’au cheval ; dès-lors le mulet doit produire 
plus sûrement avec la jument quavec l’âneffe, 
& le bardeau plus sûrement avec l’âneffe qu’avec 
la jument : de même le cheval & l’âne pour­
raient peut-être produire avec les deux mules , 
parce qu’étant femelles, elles ont, quoique vi­
ciées , retenu chacune plus de propriétés 
fpécifiques que les mulets mâles ; mais 
F âne doit produire avec elles plus certainement 
que le cheval, parce qu’on a remarqué que 
l’âne a plus de puiffance pour engendrer,
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même avec la jument, que n’en a le che­
val ; car il corrompt & détruit la généra­
tion de celui-ci : on peut s’en affurer en 
donnant d’abord le cheval-étalon, à des 
jumens, & en leur donnant le lendemain, 
ou même quelques jours après, l’âne au 
lieu du cheval; ces jumens produiront pref- 
que toujours des mulets & non pas des 
chevaux. Cette observation qui mériterait 
bien d’être conftatée dans toutes Ses cir- 
conftances , paroît indiquer que la Touche 
ou tige principale de cette famille pourroit 
bien être l’âne & non pas le cheval, puis­
que l’âne le domine dans la puiffance d’en­
gendrer , même avec fa femelle ; d’autant que 
le contraire n’arrive pas, lorfqu’on donne 
l’âne en premier & le cheval en fécond, 
à la jument ; celui-ci ne corrompt pas la 
génération de l’âne, car le produit eft pref­
que toujours un mulet ; d’a-utre côté la même 
choie n’arrive pas, quand on donne l’âne 
en premier & le cheval en fécond à l’â­
neffe , car celui-ci ne corrompt ni ne dé­
truit la génération de l’âne. Et à l’égard des 
accouplemens des mulets entr’eux, je les 
ai préfumé ftériles, parce que de deux na­
tures déjà léfées pour la génération, & qui 
par leur mélange ne pourraient manquer 
de fe léfer davantage, on ne doit attendre 
qu’un produit tout-à-fait vicié ou abfolument 
nul.

Par le mélange du mulet avec la jument, 
dti bardeau avec l’âneffe, & par celui du 
cheval & .de l’âne avec les mules , on ob­
tiendrait des individus qui remonteraient
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à l’efpèce St ne feraient plus que des demi- 
mulets , lefquels non feulement auraient, 
comme leurs parens, la puiffance d’engen­
drer avec ceux de leur efpèce originaire, 
mais peut-être même auroient la faculté de 
produire entr’eux, parce que n’étant plus 
léfés qu’à demi, leur produit ne feroit pas 
plus vicié que le font les premiers mulets;

fi l'union de ces demi-mulets étoit en­
core ftérile, ou que le produit en fût & 
rare & difficile, il me paroît certain qu’en 
les rapprochant encore d’un degré de leur 
efpèce originaire, les individus qui en ré- 
fulteroient & qui ne feraient plus léfés 
qu’au quart, produiraient entr’eux , & for­
meraient une nouvelle tige, qui ne feroit 
F réellement ni celle du cheval ni celle de 

âne. Or, comme tout ce qui peut être 
a été amené par le temps, & fe trouve ou 
s’eft trouvé dans la Nature , je fuis tenté 
de croire que le mulet fécond dont parlent 
les Anciens , & qui, du temps d’Ariflote, 
exiftoit en Syrie dans les terres au de là 
de celles des Phéniciens, pouvoit bien être 
une race de ces demi-mulets ou de ces 
quarts de mulets, qui s’étoit formée par les 
mélanges que nous venons d’indiquer; car 
Ariftote dit expreflément que ces mulets 
féconds reffembloient en tout, & autant 
qu’il eft poffible, aux mulets inféconds (/) ; il

( /) In terra Syriâ fuper Phenicem Mulæ & coeunt & 
fariunt ; fcd id genus diverfum quanquam fimile. Ariflot. 
»</?. anim. lib. VI, cap. 24.............Sunt in Syriâ quoi



Dèglnèration des Animaux. 185 
les diftingue auffi très clairement des onagres 
ou ânes j'auvages dont il fait mention dans le 
même chapitre, & par conféquent on ne 
peut rapporter ces animaux qu’à des mulets 
peu viciés, & qui auroient confervé la fa­
culté de reproduire. Il fe pourroit encore 
que le mulet fécond de Tartarte, le geigithaïs 
dont nous avons parlé, ne fût pas Yonagrc 
ou âne fauvage, mais ce même mulet de 
Phénicie, dont la race s’eft peut-être main­
tenue jufqu’à ce jour; le premier Voya­
geur qui pourra les comparer, confirmera 
ou détruira cette conjeéhire. Et le zèbre 
lui-même qui reffemble plus au mulet qu’au 
cheval & qu’à l’âne, pourroit bien avoir 
eu une pareille origine, la régularité con­
trainte & fymétrique des couleurs de fon 
poil, qui font alternativement toujours dif- 
pofées par bandes noires & blanches, paroît 
indiquer qu’elles proviennent de deux ef­
pèces différentes, qui dans leur mélange fe 
font féparées autant qu’il étoit poffible ; car 
dans aucun de fe's ouvrages la Nature n’eft 
auffi tranchée & auffi peu nuancée que fur 
la robe du zèbre, où elle pafl'e brufquement

mulos appellant, gênas diverfum al eo quod coïtu equa 
& afini procreatur ; Jed [mile facic, quomodo afini fil- 
vefires fimilitudine quadam nomen urbanorum accepere. 
fi- quidem ut afini illi flri fie muli prxfiant celeritate. 
Procréant ejufinodi mulot fiuo in genere. Cujus rei argu­
mente) illot Junt qua tempore Phamacot patris Pharna^abim 
in terra- Phrygiam venerunt quæ adhuc extant. Très ta­
mci ex veurt quos numéro olün fuifie aiunt, fervantux 
hoc tcir.pi’.. Idem, cap, j6.



184 Hijloire natunllt.
& alternativement du blanc au noir & du 
noir au blanc fans aucun intermède dans 
toute l’étendue du corps de l’animal.

Quoi qu’il en foit, il eft certain par tout 
ce que nous venons d’expofer, que les mu­
lets en général qu’on a toujours accufés 
d’impuiffance & de ftérilité, ne font cepen­
dant ni réellement ftériles , ni généralement 
inféconds; & que ce n’eft que dans l’efpèce 
particulière du mulet provenant de l’âne & 
du cheval, que cette ftérilité fe manifefte, 
puifque le mulet qui provient du bouc & 
de la brebis, eft auffi fécond que fa mere 
ou fon pere ; puifque dans les oifeaux la 
plupart des mulets qui proviennent d’efpè- 
ces différentes ne font point inféconds. C’eft 
donc dans la nature particulière du cheval 
& de l’âne, qu’il faut chercher les caufes 
de l’infécondité des mulets qui en provien­
nent, , au lieu de fuppofer la ftérilité 
comme un défaut général & nécefiaire dans 
tous les mulets, la reftreindre au contraire 
au feul mulet provenant de l’âne & du che­
val , & encore donner de grandes limites à 
cette reflriétion, attendu que ces mêmes 
mulets peuvent devenir féconds dans de 
certaines circonftances, & furtout en fe 
rapprochant d’un degré de leur efpèce ori­
ginaire.

Les mulets qui proviennent du cheval & 
de l’âne, ont les organes de la génération 
tout auffi complets que les autres animaux; 
il ne manque rien au mâle, rien à la fe­
melle : ils ont une grande abondance de li­
queur féminale ; & comme l’on ne permet 

guere
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guere aux mâles de s’accoupler, ils font 
louvent fi prefl’és de la répandre, qu’ils fe 
couchent fur le ventre pour fe frotter en­
tre leurs pieds de devant qu’ils replient fous 
la poitrine : ces animaux font donc pourvus 
de tout ce qui eft néceffaire à l’a&e de la 
génération ; ils font même très ardens, 81 
par conféquent très indifférens fur le choix; 
ils ont à-peu-près la même véhémence de 
goût pour la mule, pour l’âneffe & pour 
la jument ; il n’y a donc nulle difficulté pour 
les accouplemens; mais il faudrait des at­
tentions & des foins particuliers, fi l’on 
vouloit rendre ces accouplemens prolifiques s 
la trop grande ardeur, furtout dans les fe­
melles, eft ordinairement fuivie de la ftéri- 
lité, & la mule eft au moins aufli ardente 
que l’âneffe : or l’on fait que celle-ci rejette 
la liqueur féminale du mâle, 8t que pour la 
faire retenir & produire, il faut lui donner 
des coups ou lui jetter de l’eau fur la crou­
pe , afin de calmer les convulfions d’amour 
qui fubfiftent après l’accouplement, & qui 
font la caufe de cette réjaculation. L’ânefîe 
& la mule tendent donc toutes deux par 
leur trop grande ardeur à la ftérilité. L’âne 
& l’âneffe y tendent encore par une autre 
caufe : comme ils font originaires des cli­
mats chauds, le froid s’oppofe à leur gé­
nération , 8c c’eft par cette raifon qu’on at­
tend les chaleurs de l’été pour les faire ac­
coupler ; lorfqu’on les laiffe joindre dans 
d’autres temps 8c furtout en hiver, il eft 
rare que l’imprégnation fui ve l’accouplement, 
même réitéré ; 5c .ce choix du temps qui eft
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néceffaire au fuccès de leur génération^ 
l’eû auffi pour la confervation du produit; 
il faut que l’ânon naiffe dans un temps chaud, 
autrement il périt ou languit; & comme la 
geftation de l’âneffe eft d’un an , elle met 
bas dans la même faifon qu’elle a conçu : 
ceci prouve affez combien la chaleur eft né- 
cefi'aire , non-feulement à la fécondité, mais 
même à la pleine vie de ces animaux ; c’eft 
encore par cette même raifon de la trop 
grande ardeur de la femelle qu’on lui donne 
le mâle prefque immédiatement après qu’elle a 
mis bas; on ne lui laiffe que fept ou huit 
jours de repos ou d’intervalle entre l’accou­
chement & l’accouplement ; l’âneffe , affaiblie 
par fa couche eft alors moins ardente : les par­
ties n’ont pas pu dans ce petit efpace de temps 
reprendre toute leur roideur ; au moyen de 
quoi la conception fe fait plus sûrement que 
quand elle eft en pleine force & que fan 
ardeur la domine ton prétend que dans cette 
efpèce, comme dans celle du chat, le tem­
pérament de la femelle eft encore plus ar­
dent & plus fort que celui du mâle; ce­
pendant l’âne eft un grand exemple en ce 
genre, il peut aifément faillir fa femelle ou, 
une autre plufieurs jours de fuite & plu­
fieurs fois par jour ; les premières jouiffan- 
ces, loin d’éteindre ne font qu’allumer fon 
ardeur; on en a vu s’excéder fans y être 
incités autrement que par la force de leur 
appétit naturel ; on en a. vu mourir fur le 
champ de bataille, après onze ou douze 
conflits réitérés prefque fans intervalle, & 
ne prendre pour fubvenir à cette grande &.



Tjtyhdratioti des Animaux. l8y 
rapide dépenfe que quelques pintes d’eau»' 
Cette même chaleur qui le confume eft trop 
vive pour être durable ; l’âne-étalon bientôt 
eft hors de combat & même de fervice, & 
c’eft peut-être par cette raifon que l’on a 
prétendu que la femelle eft plus forte & 
vit plus long-temps que le mâle; ce qu’il 
y a de certain , c’eft qu’avec les ménage- 
mens que nous avons indiqués, elle peut 
vivre trente ans, & produire tous les ans 
pendant toute fa vie; au lieu que le mâle» 
lorfqu’on ne le contraint pas à s’abftenit 
de femelles, abufe de fes forces au point 
de perdre en peu d’années la puiffance d’etK 
gendrer.

E’âne & l’âneffe tendent donc tous deux? 
à la ftérilité par des propriétés communes, & 
aufli par des qualités différentes ; le cheval 
& la jument y tendent de même par d’autres 
voies. On peut donner l’étalon à la jument 
neuf ou dix jours après qu’elle a mis bas; 
& elle peut produire cinq ou fix ans de 
fuite , mais après cela elle devient ftérile ; 
pour entretenir fa fécondité , il faut mettre 
un intervalle d’un an entre chacune de feS’ 
portées, & la traiter différemment de l’â­
neffe; au lieu de lui donner l’étalon après- 
qu’elle a mis bas , il faut le lui réferver’ 
pour l’année fuivante, & attendre le temps 
où fa chaleur fe manifefte par les humeurs 
qu’elle jette; & même avec ces attentions,, 
il eft rare qu’elle foit féconde au - delà àe 
l’âge de vingt ans ; d’autre côté, le cheval;, 
quoique moins ardent & plus délicat que; 
l’âne, conferve néanmoins plus long-temps 

Q a



Ü 8 8 Hiflowi naturtllt.
la faculté d’engendrer. On a vu de vieux 
chevaux qui n’avoient plus la force de mon­
ter la jument fans l’aide du Palfrenier, trou­
ver leur vigueur dès qu’ils étoient placés , 
& engendrer à l’âge de trente ans. La li­
queur féminale eft non - feulement moins 
abondante, mais beaucoup moins flimulante 
dans le cheval que dans l’âne ; car fouvent 
le cheval s’accouple fans la répandre , fur- 
tout fi on lui préfente la jument avant qu’il ne 
la cherche ; il paroît trifte dès qu’il a joui, & 
il lui faut d’affez grands intervalles de temps 
pour que fon ardeur renaifle. D’ailleurs, il 
s’en faut bien que dans cette efpèce tous les 
accouplemens , même les plus confommés , 
foient prolifiques ; il y a des jumens natu­
rellement ftériles , & d’autres en plus grand 
nombre qui font très peu fécondes ; il y a 
auffi des étalons, qui, quoique vigoureux 
en apparence, n’ont que peu de puiffance 
réelle. Nous pouvons ajouter à ces raifons 
particulières une preuve plus évidente & plus 
générale du peu de fécondité dans les ef­
pèces du cheval & de l’âne; ce font de 
tous les animaux domefliques ceux dont l’ef- 
pèce, quoique la plus foignée , eft la moins 
nombreufe ;dans celles du bœuf, de la bre­
bis , de la chèvre, & furtout dans celles du 
cochon, du chien & du chat, les individus 
font dix & peut - être cent fois plus nom­
breux que dans celles du cheval & de l’âne: 
ainfi leur peu de fécondité eft prouvée par 
le fait, & l’on doit attribuer a toutes ces 
caufes la ftérilité des mulets qui proviennent 
du mélange de ces deux efpèces naturelle-
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ment peu fécondes. Dans les efpèces au 
contraire qui, comme celle de la chèvre & 
celle de la brebis, font plus nombreufes & 
par conféquent plus fécondes , les mulets 
provenant de leur mélange ne- font pas fté- 
riles, & remontent pleinement à l’efpèce 
originaire dès la première génération ; au 
lieu qu’il faudroit deux, trois & peut-être 
quatre générations , pour que le mulet pro­
venant du cheval & de l’âne pût parvenir 
à ce même degré de réhabilitation de 
nature.

On a prétendu que de l’accouplement du 
taureau & de la jument, il réfultoit une au­
tre forte de mulet : Columelle eft , je crois, 
le premier qui en ait parléj Gefner le cite, 
& ajoute qu’il a entendu dire qu’il fe trou- 
voit de ces mulets auprès de Grenoble, & 
qu’on les appelle en françois, jumars. J’ai 
fait venir un de ces jumars du Dauphiné j 
j’en ai fait venir un autre des Pyrénées, &. 
j’ai reconnu, tant par l’infpeâion des parties 
extérieures que par la diffeétion des parties 
intérieures , que ces jumars n’étoient que 
des bardeaux, c’eft-à dire des mulets prove- 
nans du cheval & de l’âneffe : je crois donc 
être fondé , tant par cette observation que 
par l’analogie , à croire que cette forte de 
mulet n’exifte pas, & que le mot jumar n’eft 
qu’un nom chimérique & qui n’a point d’ob- 
j-et réel. La nature du taureau eft" trop éloi­
gnée de celle de la jument, pour qu’ils puif- 
fent produire enfemble ; l’un ayant quatre 
eftomacs , des cornes fur la tête , le pied 
fourchu, &c. l’autre étant folipède & .fans
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cornes, & n’ayant qu’un feul eftomac. Es 
les parties de la génération étant très diffé­
rentes tant par la groffeur que pour les pro­
portions , il n’y a nulle raifon de préfumer 
qu’ils puiffent fe joindre avec plaifir , & 
encore moins avec fuccès. Si le taureau 
avoit à produire avec quelqu’autre efpèce 
que la fienne , ce feroit avec le buffle qui 
lui reffemble par la conformation & par la 
plupart des habitudes naturelles; cependant 
nous n’avons pas entendu dire qu’il foit ja­
mais né des mulets de ces deux animaux, 
qui néanmoins fe trouvent dans plufieurs 
lieux, foit en domefticité, foit en liberté. 
Ce que l’on raconte de l’accouplement, & 
du produit du cerf & de la vache,, m’eft 
à-peu-près auffi fufpeét que l’hiftoire des 
jumars , quoique le cerf foit beaucoup moins 
éloigné par fa conformation, de la nature 
de la vache , que le taureau ne l’eft de celle 
de la jument.

Ces animaux qui portent des bois, quoi­
que ruminans & conformés à l’intérieur 
comme ceux qui portent des cornes , fem- 
blent faire un genre, une famille à part,- 
dans laquelle l’élan eft la tige majeure , & 
le renne , le cerf, l’axis, le daim & le che­
vreuil font les branches mineures & colla­
térales ; car il n’y a que ces fix efpèces d’ani­
maux dont la tête foit armée d’un bois 
branchu qui tombe & fe renouvelle tous les 
ans ; & indépendamment de ce caraétere gé­
nérique qui leur eft commun , ils fe reffem- 
blent encore beaucoup par la conformation 
& par toutes les habitudes naturelles ; on
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obtïendroit donc plutôt des mulets du cerf 
ou du daim mêlé avec le renne & l’axis » 
que du cerf & de la vache..

On feroit encore mieux fondé à regarder 
toutes les brebis & toutes les chèvres comme 
ne faifant qu’une même famille, puifqu’elles 
produifent enfemble des mulets qui remon­
tent directement, & dès la première géné­
ration , à l’efpèce de la brebis ; on pourroit 
même joindre à cette nombreufe famille des 
brebis & des chèvres, celle des gazelles & 
celle des bubales qui ne font pas moins 
nombreufes. Dans ce genre qui contient plus 
de trente efpèces différentes, il paroît que 
le mouflon , le bouquetin, le chamois , l’an­
tilope , le bubale, le condoma, &c. font 
les tiges principales, & que les autres n’en 
font que des branches acceffoires, qui tou­
tes ont retenu les caraûeres principaux de 
la fouche dont elles font iffues , mais qui 
ont en même temps prodigieufement varié 
par les influences du climat & les différen­
tes nourritures , aufli-bien que par l’état de 
fervitude & de domefticité auquel l’homme 
a réduit la plupart de ces animaux.

Le chien , le loup, le renard, le chacal 
& l’ifatis forment un autre genre , dont cha­
cune des efpèces eft réellement fi voifine 
des autres, & dont les individus fe reffem- 
blent fi fort, furtout par la conformation 
intérieure & par les parties de la généra­
tion, qu’on a peine à concevoir pourquoi 
ces animaux ne produifent point enfemble 
il m’a paru par les expériences que j’ai fai-
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tes fur le mélange du chien avec le loup & 
avec le renard, que la répugnance à l’ac­
couplement venoit du loup & du renard 
plutôt que du chien, c’eft-à-dire, de l’ani­
mal fauvage & non pas de l’animal domef- 
tique; car les chiennes que j’ai mifes à l’é­
preuve , auraient volontiers lôuffert le re­
nard & le loup, au lieu que la louve & la 
femelle renard n’ont jamais voulu fouffrir 
les approches du chien; l’état de domefticité 
femble rendre les animaux plus libertins , 
c’eft-à-dire, moins fidèles à leur efpèce; il 
les rend auffi plus chauds & plus féconds; 
car la chienne peut produire & produit 
même affez ordinairement deux fois par an, 
au lieu que la louve & la femelle renard ne 
portent qu’une fois dans une année ; & il 
eft à préfumer que les chiens fauvages, 
c’eft-à-dire , les chiens qui ont été abandon­
nés dans des pays déferts , & qui fe font 
multipliés dans l’ifle de Juan-Fernandès , dans 
les montagnes de Saint-Domingue*,  &c. ne 
produifent qu’une fois par an comme le re­
nard & le loup; ce fait, s’il étoit conftaté, 
confirmerait pleinement l’unité du genre de 
ces trois animaux, qui fe reffemblent fi fort 
par la conformation , qu’on ne doit attribuer 
qu’à quelques circonftances extérieures leur 
répugance à fe joindre.

Le chien paroît être l’efpèce moyenne & 
commune entre celles du renard & du loup; 
les Anciens nous ont tranfmis comme deux 
faits certains, que le chien, dans quelques 
pays & dans quelques circonftances , produit 

avec
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avec le loup & avec le renard (g). J’ai 
voulu le vérifier, & quoique je n’aie pas 
réuffi dans les épreuves que j’ai faites à ce 
fujet, on ne doit pas conclure que cela foit 
impoffible ; car je n’ai pu faire ces effais que 
fur des animaux captifs, & l’on fait que dans 
la*  plupart d’entr’eux la captivité feule fuffit 
pour éteindre le defir & pour les dégoûter 
de l’accouplement, même avec leurs fem> 
blables ; à plus forte raifon cet état forcé 
doit les empêcher de s’unir avec des indivi­
dus d’une efpèce étrangère. Mais je fuis per- 
fuadé que dans l’état de liberté & de célibat, 
c’eft-à-dire, de privation de fa femelle, le 
chien peut en effet s’unir au loup & au re­
nard, furtout fi devenu fauvage, il a perdu 
fon odeur de domefticité, & s’eft en même 
temps rapproché des mœurs & des habitu­
des naturelles de ces animaux. 11 n’en eft. 
pas de même de l’union du renard avec le 
loup, je ne la crois guere poffible,- du moins 
dans la nature aûuelle le contraire paroît 
démontré par le fait, puifque ces deux ani­
maux fe trouvent enfemble dans le même

( g ) In Cyrenenfi agro Łupi cum Canilue coeunt & 
Lacouici canes ex vulpe & cane generantur. Ariflot. 
Hift. amm. lib. Vlll , cap. 28. ... . Coeunt animal',», 
generis ejufdem fecundum naturam , fed ca etlam quorum, 
genus diverftm qtiidem , fed natura non multum dû fat ; 
fi modo par magnitudo fit <$■ lempore aquent graviditatis . 
raro id fit , fed tamen id fieri & in Canibus 6*  in Vulpf 
bus 6*  in Lapis certum efl. Idem, de générât, anim, lib. 
H, cap.
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climat & dans les mêmes terres, & que 
fe foutenant chacun dans leur efpèce fans fe 
chercher, fans fe mêler, il faudroit fuppo- 
fer une dégénération plus ancienne que la 
mémoire des hommes pour les réunir à la 
même efpèce : c’eft par cette raifon que j’ai 
dit que celle du chien étoit moyenne entre 
celles du renard & du loup , elle eft auffi 
commune puifqu’elle peut fe mêler avec 
toutes deux ; & fi quelque chofe pouvoit 
indiquer qu’originairement toutes trois font 
forties de la même fouche, c’eft ce rapport 
commun qui rapproche le renard du loup, 
& me paroît en réunir les efpèces de plus 
près que tous les autres rapports de con­
formité dans la figure & l’organifation. Pour 
réduire ces deux efpèces à l’unité, il faut 
donc remonter à un état de nature plus an­
cien : mais dans l’état aétuel, on doit re­
garder le loup & le renard comme les tiges 
majeures du genre des cinq animaux que 
nous avons indiqués; le chien, le chacal & 
l’ifatis n’en font que les branches latérales, 
& elles font placées entre les deux premiè­
res ; le chacal participe du chien & du loup, 
& l’ifatis du chacal & du renard : auffi pa- 
roît-il par un affez grand nombre de té­
moignages, que le chacal & le chien pro- 
duifent aifément enfemble; & l’on voit par 
la defcription de l’ifatis & par l’hiftoire de 
fes habitudes naturelles, qu’il refiemble pref- 
qu’entiérement au renard parla figure & par 
Je tempérament, qu’il fe trouve également 
dans les pays froids, mais qu’en même temps
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ÎI tient du chacal le naturel, l’aboiement con­
tinu , la voix criarde &. l’habitude d’aller 
toujours en troupe.

Le chien de berger, que j’ai dit être la 
fouche première de tous les chiens , eft en 
même temps celui qui approche le plus de 
la figure du renard; il eft de la même taille, 
il a comme lui, les oreilles droites, le mu- x 
feau pointu, la queue droite & traînante ; 
il approche auffi du renard par la voix, par 
l’intelligence & par la finefle de l’inftinû ; il 
le peut donc que ce chien foit originaire­
ment iffu du renard, finon en ligne droite, 
au moins en ligne collatérale. Le chien, 
qu’Ariftote appelle canis - laconicus, & qu’il 
affure provenir du mélange du renard &i du 
chien , pourroit bien être le même que le 
chien de berger, ou du moins avoir plus 
de rapport avec lui qu’avec aucun autre 
chien : on feroit porté à imaginer que l’épi­
thète laconicus qu’Ariftote n interprête pas, 
n’a été donnée à ce chien que par la raifon 
qu’il le trouvoit en Laconie, province de 
la Grèce, dont Lacédémone étoit la ville 
principale ; mais fi l’on fait attention à l’o­
rigine de ce chien Laconie , que le même 
Auteur dit venir du renard & du chien, on 
fentira que la race n’en étoit pas bornée au 
feul pays de Laconie, & qu’elle devoir fe 
trouver également dans tous les pays où il 
y avoir des renards , & c’eft ce qui me fait 
préfumer que l’épithète laconicus pourroit 
bien avoir été employée par Ariftote dans 
le fens moral, c’eft-à-dire, pour exprimer 
la brièveté ou le fon aigu de la voix ; il aura

R 2
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s’çrÿsWè chien laconlc, ce chien provenant d11 
renard, parce qu’il n*aboyoit  pas comme les 
autres chiens , & qu’il avoit la voix courte 
& glapiffante_ comme celle du renard : or 
notre chien de berger eft le chien qu’on peut 
appeller laconîc à plus jufte titre ; car c’eft 
celui de tous les chiens dont la voix eft la 
plus brève & la plus rare ; d’ailleurs les ca­
ractères que donne Ariftote à fon chien 
laconic conviennent affez au chien de ber­
ger , & c’eft ce qui a achevé de me perfua- 
der que c’étoit le même chien ; j’ai cru de­
voir rapporter les paffages d’Ariftote en entier, 
afin qu’on juge fi ma conjecture eft fon­
dée ( h ).

(A) Laconici canes ex Vulpe & Cane generantur. Hift, 
anim. lib. VIII , cap. 28. .... Canum généra plura 
funt. Co'it Laconicum menfe fuœ atatis oclavo & crus 
jam circa id tempus attollentes nonnulli urinarn reddunt..u 
Gerunt Laconie ce canes utenim parte fextâ anni t hoc eft, 

fexagenis diebus aut uno vel altero , plus minufve. Catelli 
ccecï glgnuntur, nec ante duodecimum diem vifum acci? 
piunt. Coeunt canes poftea quant parerunt jexto menfe nec 
citiùs. Sunt quez parte quintâ anni uterum ferunt, hoc 
gft , duvbus 6*  feptuaginta diebus , quarum catelli duo» 
decim diebus luce carent : nonnulLz quand parte anni, 
hoc eft , tribus menfibus ferunt, quarum catelli diebus de» 
cem <$• feptemluce carent. Lac ante diebus quinque quàm 
pariant t habent canes magna ex parte ; verùm nonnullis 
etiam feptem aut quatuor diebus anticipât : utile ftatim 
ut pepererint eft genus laconicum ; poft coitum diebus tri» 
ginta habere lac incipii. .... parit canis duodecim coin*  
plttrimùm > fed magna ex pane quinque aut fex. Union 
etiam aliquani peperifle certum eft : lacordcx. magna ex 
parte oclo pariant. Çueunt quandiu vivunt & mares &'fa- 
minât ; peculiare generis laconicl eft ut cum laborarint
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Lé genre des animaux cruels efi l’un des 

plus nombreux & des plus variés ; le mal

(dire meliùs quàm per otium poffirtt ; viril in hoc codim 
genere mas ad. annos decem, fxm'na ad dtiodecim : catert 
canes maximâ quidem ex parte ad annos quatuordecim * 
Jed nonnulli vel ad viginti protrahunt vitam. . . . La- 
conicifanè genetis fizminas, quia minus laborant quant 
mares, vivaciorcs maribus funt : at fcro in cœteris, & 
fi non latè admodum confiât, tamen mares vivaciores fimt. 
Idem, hb. VI, cap. 20.............Fatminam & marem na­
tura diftinxit maribus ; fimt enim fitmina moribus mollio- 
ribus , mitefeunt celerius 6» manum faciliùs pathmtur : dif- 
C’.mt etiam imitanturque ingeniofiàs, ut in genere canum 
laconico faminas efie fagaciores auàm mares apertum efl, 
M.oloticum etiam genus venaticum nihilo a cateris difi- 
crepat, ac pecuarium longe & magniiudine & fortudîne 
contra belluas prafiat : infignef veto animo & indufirid 
qui ex utroque moloticum dico 6*  laconicum prodierint. 
Idem , lib. IX, cap. 1.

Neta. Il faut obferver que le mot genus ne doit pas 
s’interprêter ici par celui A'cfpçce , mais par le met 
race. Ariftote y diftingue trois races de chiens ; Laco- 
nlcus t Moloticus ôc Pecuarius; le MolottCus qu’il ap­
pelle auffi Venaticus, eft vraifemblement notre Lé­
vrier, qui dans la Grèce & l’Afie mineure eft le chien 
de chatte ordinaire ; le Pecuarius qu’il dit excéder de 
beeucoup les autres chiens par la grandeur & par la 
forme , eft dans doute le matin, dont on fe fert pour 
la garde &. la défenfe” du bétail contre les bêtes fé­
roces ; & le Laconicus, duquel il ne défigne, pas l’em­
ploi, & qu’il dit feulement être un chien de travail 
& d’induftrie, & qui eft de plus petite taille que le 
Pecuarlus, ne peut être que le chien de berger, qui 
travaille en effet beaucoup à ranger, contenir Recon­
duire les moutons, & qui eft plus induflrieux, plus at­
tentif & plus teigneux que tous les autres chiens : 
mais ce n’eft pas là ce qu’il y a de plus difficile à en­
tendre dans ces paflages d’Ariftote, c’eft ce qu’il dit de 
Ja différente durée de la geftation dans les différentes
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femble, ici comme ailleurs, fe reproduire 
fous toutes fortes de formes & fe revêtir 
de plufieurs natures. Le lion & le tigre, 
comme efpèces ifolées, font en première li­
gne; toutes les autres, favoir, les panthè­
res, les onces, les léopards, les guépards, 
les lynx, les caracals,les jaguards,les cou­
guars , les ocelots, les fervals , les margais 
& les chats ne font qu’une même & 
méchante famille, dont les différentes bran­
ches fe font plus ou moins étendues & ont 
plus ou mons varié fuivant les différens cli­
mats : tous ces -animaux fe reffemblent par 
le naturel, quoiqu’ils foient très différens 
pour la grandeur & par la figure; ils ont 
tous les yeux étincelans, le mufeau court, 
& les ongles aigus, courbés & rétraélibles; 
ils font tous nuifibles , féroces , indompta­
bles ; le chat qui en eft la derniere & la 
plus petite efpèce , quoique réduit en fervi- 
tude, n’en eft ni moins perfide ni moins 
volontaire ; le chat fauvage a confervé le

races des chiens, dont, félon lui, les uns portent deux 
mois, les autres portent deux mois &. demi, 6c les au­
tres trois mois : car tous nos chiens de quelque race 
qu’ils foient ne portent également que pendant environ 
neuf femaines, c’eft-i-dire, foixante-un, foixante-deux 
eu foixante-trois jours, & ie ne fâche pas qu’on ait re­
marqué de plus grandes différences de temps que celle 
de ces trois ou quatre jours : mais Ariftote pouveit 
en favoir fur cela plus que nous, & fî ces faits qu'il 
a avancés font vrais , ii en réfulteroit un rapproche­
ment bien plus grand de certains chiens avec le loup : 
car les chaffeurs affurent qus la louve porte trois moi» 
ou trois mois & demi.
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earaélere de la famille ; il eft auffi Cruel f 
auffi méchant, auffi déprédateur en petity 
que fes confanguins le font en grand; ils 
font tous également carnaffiers, également 
ennemis des autres animaux. L’homme avec 
toutes fes forces n’a jamais pu les détruire ; 
on a de tout temps employé contre eux le 
feu, le fer , le poifon, les pièges; mais 
comme tous les individus multiplient beau­
coup, & que les efpèces elles-mêmes font 
fort multipliées, les efforts de l’homme fe 
font bornés à les faire reculer & à les ref- 
ferrer dans les deferts, dont ils ne fortent 
jamais fans répandre la terreur & caufef 
autant de dégât que d’effroi; un feul tigre 
échappé de fa forêt fuffit pour alarmer tout 
un peuple & le forcer à s’armer : que fè- 
roit-ce fi ces animaux fanguinaires arrivoient 
en troupe , & s’ils s’entendoient comme les 
chiens fauvages ou les chacals dans leurs 
projets de déprédation ? La Nature a donné 
cette intelligence aux animaux timides, mais 
heureufement les animaux fiers font tous fo» 
litaires; ils marchent feuls & ne confultent 
que leur courage, c’eft-à-dire, la confiance 
qu’ils ont en leur force. Ariftote avoit re­
marqué avant nous , que de tous les animaux 
qui ont des griffes, c’eft-à-dire, des ongles 
crochus & rétraélibles , aucun n’étoit focial, 
aucun n’alloit en troupe (i) : cette obfer- 
vation qui ne portoit alors que fur quatre

(Z) NuUiim animal cui ungues adunci, gregaùlc ejfe 
ptrpendimus. Arift. Hifl. anim. lib. 1, cap. I.

R 4



■100 Hifłoirc natHnlie.
ou cinq efpèces, les feules de ce genre qui 
fuffent connues de fon temps, s’eft étendue 
& trouvée vraie fur dix ou douze autres 
efpèces qu’on a découvertes depuis ; les au­
tres animaux carnaûîers , tels que les loups, 
les renards, les chiens, les chacals, les 
ifatis, qui n’ont point de griffes, mais feu­
lement des ongles droits, vont pour la plu­
part en troupes, & font tous timides Se même 
lâches.

En comparant ainfi tous les animaux & 
les rappellant chacun à leur genre, nous 
trouverons que les deux cents efpèces dont 
nous avons donné l’hiftoire, peuvent fe ré­
duire à un affez petit nombre de familles ou 
louches principales, defquelles il n’eft pas 
impoffible que toutes les autres foient 
iffues.

Et pour mettre de l’ordre dans cette ré- 
duftion, nous réparerons d’abord les. animaux 
des deux continens; & nous obferverons 
qu’on peut réduire à quinze genres & à neuf 
efpèces ifolées, non-feulement tous les ani­
maux qui font communs aux deux conti- 
nens, mais encore tous ceux qui font pro­
pres & particuliers à l’ancien. Ces genres 
font iQ. celui des folipèdes proprement dits, 
qui contient le cheval, le zèbre, l’âne avec 
les mulets féconds & inféconds. 2Q. Celui 
des grands pieds-fourchus à cornes creufes, 
favoir, le bœuf & le buffle avec toutes leurs 
variétés. 30. La grande'famille des petits 
fneds-fourchus à cornes creufes, tels, que 
es brebis , les chèvres, les gazelles, les 

chevrotains & toutes les autres efpèces qui
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participent de leur nature. 40. Celle des 
pieds-fourchus à cornes pleines ou bois féli­
dés, qui tombent & qui fe renouvellent tous 
les ans ; cette famille contient l’élan, le 
renne, le cerf, le daim, l’axis & le che­
vreuil. 50. Celle des pieds - fourchus ambi­
gus , qui eft compofée du fanglier & de tou­
tes les variétés du cochon, telles que celui 
de Siam à ventre pendant, celui de Guinée 
à longues oreilles pointues & couchées fur 
le dos, celui des Canaries à greffes & lon­
gues défenfes, &c. 6°. le genre très étendu 
des fiffipèdes carnaffiers à griffes, c’eft-à- 
dire , à ongles crochus & rétra&ibles , dans 
lequel on doit comprendre les panthères, 
les léopards, les guépards, les onces, les 
fervals & les chats, avec toutes leurs va­
riétés. 7q. Celui des fiffipèdes carnaffiers à 
ongles non rétraâibles , qui contient le loup , 
le renard, le chacal, l’ifatis & le chien, 
avec toutes leurs variétés. 8°. Celui des fiffipè­
des carnaffiers à ongles non rétraéiibles, avec 
une poche fous la queue ; ce genre eft cont- 
pofé de l’hyæne, de la civette, du zibet, 
de la genette, du blaireau, &c. 90. Celui 
des fiffipèdes carnaffiers à corps très alongé 
avec cinq doigts à chaque pied, & le pouce 
ou premier ongle féparé des autres doigts ; 
ce genre eft compofé des fouines, martes, 
putois, furets , mangouftes , belettes, van- 
fires, &c. io°. La nombreufe famille des fif­
fipèdes , qui ont deux grandes dents incifi- 
ves à chaque mâchoire & point de piquans 
fur le corps; elle eft compofée des lièvres, 
des lapins & de toutes les efpèces d’écureuils ?
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de loirs, de marmottes & de rats. ii9. Ce­
lui des fiffipèdes, dont le corps eft couvert 
ds piquans, tels que les porc-épics & les 
hériffons. nQ. Celui des fiffipèdes couverts 
d’écailles, les pangolins & les phatagins. 13°. 
Le genre des fiffipèdes amphibies , qui con­
tient la loutre, le caftor, le defman, les 
morfes & les phoques. 140. Le genre des 
quadrumanes, qui contient les linges, les 
babouins, les guenons, les makis, les lo­
ris, &c. 15°. Enfin celui des fiffipèdes ai­
lés , qui contient les rouffettes & les chau­
ve-fouris, avec toutes leurs variétés. Les 
neuf efpèces ifolées , font l'éléphant, le 
rhinocéros, l’hippopotame , la giraffe , le 
chameau, le lion, le tigre, l’ours & la tau­
pe, qui toutes font auffi fujettes à un plus 
ou moins grand nombre de variétés.

De ces quinze genres & de ces neuf ef­
pèces ifolées, deux efpèces & fept genres 
font communs aux deux continens ; les deux 
efpèces font, l’ours. & la taupe ; & les fept 
genres font, iQ. celui des grands pieds four­
chus à cornes creufes; car le bœuf fe re­
trouve en Amérique fous la forme du bifon. 
2.°. Celui des pieds-fourchus à bois folides ; 
car l’élan fe trouve au Canada, fous le 
nom d'orignal ; le renne fous celui de cari­
bou , & l’on trouve auffi dans prefque toutes 
les provinces de l’Amérique feptentrionale 
des cerfs, des daims & des chevreuils. 3°. 
Celui des fiffipèdes carnaffiers à ongles non 
rétra&ibles; car le loup & le renard fe trou­
vent dans le nouveau monde comme dans 
l’ancien. 4°. Celui des fiffipèdes à corps très
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alongé ; la fouine, la marte, le putois fs 
trouvent en Amérique comme en Europe. 
L’on y trouve auffi une partie du genre des 
fiffipèdes qui ont deux grandes dents incifi- 
ves à chaque mâchoire , les écureuils, les 
marmottes, les rats, &c. 6Q. Celui des fiffi- 
pèdes amphibies ; les morfes , les phoques , 
les caftors & les loutres exiftent dans le 
nord du nouveau continent, comme dan3 
celui de l’ancien. 7e. Le genre des fiffipè- 
des ailés y exifte auffi en partie, car on y 
trouve des chauve-fouris & des vampires, 
qui font des efpèces de rouffettes.

Il ne refte donc que huit genres & cinq 
efpèces ifolées, qui foient propres & parti­
culiers à l’ancien continent : ces huit genres 
ou familles font, i°. celle des folipèdes 
proprement dits ; car on n’a trouvé ni che­
vaux , ni ânes, ni zèbres , ni mulets dans le 
nouveau monde, a9. Celle des petits pieds- 
fourchus à cornes creufes, car il n’exiftoit 
en Amérique ni brebis, ni chèvres, ni ga­
zelles, ni chevrotains. 30. La famille des 
cochons; car l’efpèce du fanglier ne s’eit 
point trouvée dans le nouveau monde, & 
quoique le pécari avec fes variétés doive 
fe rapporter à cette famille, il en diffère 
cependant par des carafteres affez remarqua­
bles pour qu’on puifl'e l’en féparer. 4e. Il 
en eft de même de la famille des animaux 
carnaffiers à ongles rétraftibles ; on n’a 
trouvé en Amérique ni panthère, ni léo­
pards, ni guépards, ni onces, ni fervals; & 
quoique les jaguars , couguars , ocelots 
& margais paroiffent être de cette famille,
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il n’y a aucune de ces efpèces du nouvel! 
monde qui fe trouve dans l’ancien cpntinent, 
& réciproquement aucune efpèce de l’ancien 
continent qui fe (oit trouvée dans le nouveau, 
5e. 11 en eft encore de même du genre des 
fiffipèdes dont le corps eft couvert de pi- 
quans; car, quoique le coendou & l’urfon 
foient très voifins de ce genre, ces efpèces 
font néanmoins très différentes de celles des 
porc-èpics & des hériflbns. 6Q. Le genre 
des fiffipèdes carnaffiers à ongles non rétrac- 
tibles, avec une poche fous la queue ; car 
l’hyæne, les civettes & les blaireaux n’exif- 
toient point en Amérique. 70, Les genres 
des quadrumanes ; car l’on n’a trouvé en 
Amérique ni finges, ni babouins, ni gue­
nons, ni makis; & les fapajous, fagoins, 
farigues , marmofes , &c. quoique quadru­
manes , diffèrent de tous ceux de l’ancien 
continent. 8°. Celui des fiffipèdes couverts 
d’écailles , le pangolin ni le phatagin ne fe 
font point trouvés en Amérique ; & les 
fourmiliers auxquels on peut les comparer, 
font couverts de poil, & en diffèrent trop 
pour qu’on puiffe les réunir à la même fa­
mille.

Des neuf efpèces ifolées, fept, favoir, 
l’éléphant, le rhinocéros , l’hippopotame, 
la giraffe, le chameau, le lion & le tigre , 
ne fe trouvent que dans l’ancien monde; & 
deux , favoir, l’ours & la taupe font com­
munes aux deux continens.

Si nous faifons de même le dénombre­
ment des animaux propres & particuliers au 
nouveau monde, nous trouverons qu’il y en
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a environ cinquante efpèces différentes, que 
l’on peut réduire à dix genres & quatre ef- 
pèces ifolées ; ces quatre efpèces font le ta­
pir , le cabiai, le lama & le pécari ; encore 
n’y a-t-il que l’efpèce du tapir qui foit ab- 
folument ifolée, car celle du pécari a des 
variétés , & l’on peut réunir la vigogne au 
lama, & peut-être le cochon d’Inde au ca­
biai. Les dix_genres font i°. les fapajous, 
huit efpèces; les fagoins, fix efpèces; 
3°. les philandres ou farigues, marmofęs, 
cayopollins, phalangers, tarfiers, &c; 4°. 
les jaguars , couguars, ocelots, margais' , 
&c; 5°. les coatis, trois ou quatre efpèces; 
6°. les mouffettes, quatre ou cinq efpèces; 
y°. Le genre de l’agouti, dans lequel je 
comprends l’acouchi, le paca , l’aperea & 
letapeti; 8°. celui des tatous, qui eft com- 
pofé de fept ou huit efpèces; 90. les four­
miliers , deux ou trois efpèces ; & ioQ. les 
pareffeux, dont nous connoiffons deux efpè­
ces , favoir l’unau &Ł l’aï.

Or ces dix genres & ces quatre efpèces 
ifolées, auxquels on peut réduire les cin­
quante efpèces d’animaux qui font particu­
liers au nouveau monde, quoique toutes 
différentes de celles de l’ancien continent, 
ont cependant des rapports éloignés qui 
paroiffent indiquer quelque chofe de commun 
dans leur formation, & qui nous conduifent 
à remonter à des caufes de dégénération 

- plus grandes & peut-être plus anciennes 
que toutes les autres. Nous avons dit qu’en 
général tous les animaux du nouveau monde 
étoient beaucoup plus petits que ceux de
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l’ancien continent; cette grande diminution 
dans la grandeur, quelle qu’en foit la cau- 
fe , eft une première forte de dégénération, 
qui n’a pu fe faire fans beaucoup influer fur 
la forme, & il ne faut pas perdre de vue 
ce premier effet dans les comparaifons que 
l’on voudra faire de tous ces animaux.

Le plus grand eft le tapir, qui , quoiqu’il 
ne foit que de la taille d’un âne, ne peut 
cependant être comparé qu’à l’éléphant, au 
rhinocéros & à l’hippopotame ; il eft dans fon 
continent le premier pour la grandeur, 
comme l’éléphant l’eft dans le lien ; il a, 
comme le rhinocéros, la lèvre fupérieure 
mufculeufe & avancée, & comme l’hippo­
potame, il fe tientfouvent dans l’eau. Seul, 
il les repréfente tous trois à ces petits 
égards , & fa forme qui en tout tient plus 
de celle de l’âne que d’aucune autre, fem- 
ble être aufii dégradée que fa taille eft di­
minuée. Le cheval, l’âne, le zèbre, l’élé­
phant, le rhinocéros & l’hippopotame n’exif- 
toient point en Amérique, & n’y avoient 
même aucun repréfentant, c’eft-à-dire , qu’il 
n’y avoit dans ce nouveau monde aucun 
animal qu’on pût leur comparer, ni pour la 
grandeur ni pour la forme ; le tapir eft ce­
lui dont la nature fembleroit être la moins 
éloignée de tous, mais en même temps elle 
paroît fi mêlée & elle approche fi peu de 
chacun en particulier, qu’il n’eft pas pofli- 
ble d’en attribuer l’origine à la dégénération 
de telle ou telle efpèce; & que malgré les 
petits rapports que cet animal fe trouve 
avoir avec le rhinocéros, l’hippopotame &
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l'âne , on doit le regarder non - feulement 
comme étant d’une efpèce particulière, mais 
même d’un genre fingulier & différent de - 
tous les autres.

Ainfi le tapir n’appartient ni de près ni 
de loin à aucune efpèce de l’ancien conti­
nent, & à peine porte-t-il quelques carac­
tères qui l’approchent des animaux auxquels 
nous venons de le comparer. Le cabiai fe 
refufe de même à toute coinparaifon, il ne 
reffemble à l’extérieur à aucun autre ani­
mal, & ce n’eft que par les parties intérieu­
res qu’il approche du cochon d’Inde , qui eft 
de fon même continent, & tous deux font 
d’efpèces abfolutnent différentes de toutes 
Celles de l’ancien continent.

Le lama & la vigogne paroiffent avoir 
des Agnes plus flgnificatifs de leur ancienne 
parenté, le premier avec le chameau, & le 
fécond avec la brebiś. Le lama a, comme 
le chameau, les jambes hautes , le cou fort 
long, la tête légère, la lèvre fupérieure 
fendue ; il lui reffemble aufli par la douceur 
du naturel, par l’efprit de iervitude, par 
la fobriéte, par l’aptitude au travail; c’étoit 
chez les Américains le premier & le plus 
utile de leurs animaux domeftiques ; ils s’en 
fervoient comme les Arabes fe fervent du 
chameau pour porter des fardeaux ; voilà 
bien des convenances dans la nature de ces 
deux animaux, & l’on peut encore y ajou­
ter celle des ftigmates du travail, car quoi­
que le dos du lama ne foit pas déformé par 
des boffes comme celui du chameau, il a 
neanmoins des callofités naturelles fur la



2.o8 Hifłoirc naturillt.
poitrine, parce qu’il a la même habitude de 
le repofcr fur cette partie de fon corps. 
Malgré tous ces rapports, le lama eft une 
efpèce très diftinéte & très différente de 
celle du chameau ; d’abord il eft beaucoup 
plus petit & n’a pas plus du quart ou du 
tiers du volume du chameau ; la forme de 
fon corps, la qualité & la couleur de fon 
poil font auffi fort différentes ; le tempérament 
l’eft encore plus; c’eft un animai pituiteux, 
& qui ne fe plaît que dans les montagnes, 
tandis que le chameau eft d’un tempérament 
fec, & habite volontiers dans les fables 
brùians : en tout, il y a peut-être plus de 
différences fpéciriques entre le chameau & 
le lama , qu’entre le chameau & la giraffe ; 
ces trois animaux ont plufieurs carafteres 
communs, par lefquels on pourroit les réu­
nir au même genre : mais en même temps, 
ils différent à tant d’autres égards, qu’on 
ne feroit pas fondé à fuppofer qu’ils font 
iffus les uns des autres ; ils font voifins & 
ne font pas parens. La giraffe a près du dou­
ble de la hauteur du chameau, & le chameau 
le double du lama; les deux premiers font 
de l’ancien continent & forment des efpèces 
féparées ; à plus forte raifon , le lama qui 
ne fe trouve que dans le nouveau monde , 
eft - il une efpèce éloignée de tous les 
deux.

Il n’en eft p s de même du pécari : quoi­
qu’il foit d’une efpèce différente de celle du 
cochon, il eft cependant du même genre; 
il reffemble au cochon par la formé & par 
tousles rapports apparens; & il n’en diffère 

que
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que par quelques petits caraéleres, tels que 
l’ouverture qu’il a fur le dos , la forme de 
l’eftomac & des inteftins, &c. On pourroit 
donc croire que cet animal feroit iffu de la 
même fouche que le cochon , & qu’autrefois 
il auroit paffé de l’ancien monde dans le 
nouveau, où par l’influence de la terre, il 
aura dégénéré au point de former aujourd’hui 
une efpèce diftinéie & différente de celle 
dont il eft originaire.

Et à l’égard de la vigogne ou paco , quoi­
qu’elle ait quelques rapports avec la brebis 
par la laine & par l’habitude du corps, elle 
en diffère à tant d’autres égards, qu’on ne 
peut regarder ces efpèces ni comme voift- 
nes ni comme alliées : la vigogne eft plutôt 
une efpèce de petit lama , & il ne paroît par 
aucun indice qu’elle ait jamais paffé d’un 
continent à l’autre.' Ainfi des quatre efpè­
ces ifolées qui font particulières au nouveau 
monde, trois; favoir, le tapir, le cabiai & 
le lamą avec la vigogne, parotffent appar­
tenir en propre & de tout temps à ce con­
tinent; au lieu que le pécari qui fait la 
quatrième femble n’être qu’une efpèce dé­
générée du genre des cochons & avoir au­
trefois tiré fon origine de l’ancien con­
tinent.

En examinant & comparant dans la même: 
vue les dix genres, auxquels nous avons 
réduit les autres animaux particuliers à l’A­
mérique méridionale , nous trouverons de 
même, non-feulement des rapports finguliers 
dans leur nature, mais des indices de leur 
ancienne origine & des lignes de leur dé-
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génération ; les fapajous & les fagoins ref- 
ïemblent affez aux guenons ou finges à lon­
gue queue pour qu’on leur ait donné le nom 
commun de finge ; cependant nous avons 
prouvé que leurs efpèces & même leurs 
genres font différens, & d’ailleurs il feroit 
bien difficile de concevoir comment les 
guenons de l’ancien continent ont pu pren­
dre en Amérique une forme de face dif­
férente , une queue mufclée & préhenfile , 
une large cloifon entre les narines, &. les 
autres caraéteres, tant fpécifiques que géné­
riques, par lefquels nous, les avons diftin- 
guées & féparées des fapajous; cependant, 
comme les finges, les babouins & les gue­
nons ne fe trouvent que dans l’ancien con­
tinent, on doit regarder les fapajous & les 
fagoins comme leurs répréfentans dans le 
nouveau; car ces animaux ont à-peu-près 
4a même forme, tant à l’extérieur qu’à l’in­
térieur ; & ils ont auffi beaucoup de chofes 
communes dans leurs habitudes naturelles : 
il en eft de même des makis dont aucune 
efpèce ne s’eft trouvée en Amérique, & qui 
néanmoins paroiffent y être remplacés ou 
repréfentés par les philandres, c’eft-à-dire 
par les fatigues, marmofes & autres quadru­
manes à mufeau pointu , qui fe trouvent 
en grand nombre dans le nouveau continent 
& nulle part dans l’ancien : feulement, il 
faut obferver qu’il y a beaucoup plus de 
différence entre la nature & la forme des 
makis & de ces quadrumanes Américains, 
qu’entre celle des guenons & des fapajous, 
& qu’il y a fi loin d’un farigue, d’une tuar-
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morfe ou d’un phalanger à un maki, qu’on 
ne peut pas fuppofer qu’ils viennent les uns 
des autres fans fuppofer en même temps que 
la dégénération peut produire des effets 
égaux à ceux d’une nature nouvelle; car la 
plupart de ces quadrumanes de l’Amérique 
ont une poche fous le ventre ; la plupart 
ont dix dents à la mâchoire fupérieure & 
dix à l’inférieure ; la plupart ont la queue 
préhenfile , tandis que les makis ont la queue 
lâche , n’ont point de poches fous le ventre 
& n’ont que quatre dents incifives à la mâ­
choire fupérieure, & fix à l’inférieure : ainfî 
quoique ces animaux ayent les mains & les 
doigts conformés de la même maniéré, & 
qu’ils fe reffemblent auffi par l’alongement 
du mufeau, leurs efpèces, & même leurs 
genres, font fi différens, fi éloignés qu’on 
ne peut pas imaginer qu’ils foient ilfus les 
uns des autres, ni que des difparités auffi 
grandes fit auffi générales ayent jamais été 
produites par la dégénération.

Au contraire, les tigres de l’Amérique 
que nous avons indiqués fous les noms de 
jaguars, couguars, ocelots & margais , quoi­
que d’efpèces différentes delà panthère, du 
léopard, de l’once, du guépard & du fervaï 
de l’ancien continent, font cependant bien 
certainement du même genre; tous ces ani­
maux fe reffemblent beaucoup tant à l’exté­
rieur qu’à l’intérieur ;, ils ont auffi le même 
naturel, la même férocité, la même véhé­
mence de goût pour le fang; & ce qui les 
rapproche encore de plus près pour le gen­
re, c’eft qu’en les comparant, on trouve
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que ceux du même continent diffèrent ali­
tant & plus les uns des autres que de ceux 
de l’autre continent : par exemple, la pan­
thère de l’Afrique diffère moins du ją uar 
du Brefil, que celui-ci ne diffère du cou­
guar qui cependant eft du même pays ; de 
même le ferval de l’Afie & le margai de la 
Guiane font moins différens entr’eux, qu’ils 
ne le font de tous ceux de leur propre con­
tinent : on pourroit donc croire avec affez 
de fondement que ces animaux ont eu une: 
origine commune, & fuppofer qu’ayant au­
trefois paffé. d’un continent à l’autre , leurs 
différences aéluelles ne font venues que de­
là longue influence de leur nouvelle fitua- 
tion.

Les mouffettes ou pttans d’Amérique , Si 
le putois d’Europe paroiffent être du. même 
genre. En général, iorfqu’un genre eft com­
mun. aux deux continens, les efpèces qui le 
compofent font plus nombreufes dans l’an­
cien que dans le nouveau; ici c’eft tout le 
contraire, on y trouve quatre ou cinq ef­
pèces de putois, tandis que nous n’en avons 
qu’un, dont la nature paroît même infé­
rieure ou moins exaltée que celle de tous 
les autres; en forte qu’à fon tour le nou­
veau monde paroît avoir des reprefentans 
dans l’ancien ; & fj l'on ne jugeoit que par 
le fait, on croiroit que ces animaux ont fait 
la route contraire, & ont autrefois palle 
dAmérique en Europe. Il en eft de même de 
quelques autres efpèces..- les chevreuils & 
les daims , aufli-bien que les mouffettes, font 
plus nombreux tant pour les variétés que
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pour les efpèces, & en même temps plus 
grands & plus forts dans le nouveau conti­
nent que dans l’ancien; on pourroit donc 
imaginer qu’ils en font originaires : mais 
comme nous ne devons pas douter que tous 
les animaux en général n’ayent été créés dans 
l’ancien continent, il faut néceffairement 
admettre leur migration de ce continent à 
l’autre; & fuppofer en même temps, qu’au 
lieu d’avoir , comme tous les autres, dégé­
néré dans ce nouveau monde, ils s’y font 
au contraire pe feétionnés, & que par la 
convenance & la faveur du climat, ils ont 
furpaffé leur première nature.

Les fourmiliers , qui font des animaux très 
finguliers, & dont il y a trois ou quatre 
efpèces dans le nouveau monde, paroiffent 
auffi avoir leurs repréfentans dans l’ancien ; 
le pangolin & le phatagin leur reffemblent 
par le caraâere unique de n’avoir point de 
dents , & d’être forcés comme eux à tirer 
la langue & vivre de fourmis ; mais fi l’on 
veut leur fuppofer une origine commune, 
il eft affez étrange qu’au lieu d’écaille qu’ils, 
portent en Afie, ils fe foient couverts de 
poil en Amérique.

A l’égard des agoutis , des pacas & des 
autres du feptième genre des animaux par­
ticuliers au nouveau continent, on ne peut 
les comparer qu’au lièvre & au lapin , des­
quels cependant ils diffèrent tous par i’efpè- 
ce;& ce qui peut faire douter qu’il y ait 
rien de commun dans leur origine, c’en que 
le lièvre s’eft répandu dans prefque tous les 
climats de l'ancien continent , fans, que-fa
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nature fe foit altérée & fans qu’il ait lubi 
d’autres changemens que dans la couleur de 
fonpoil; on ne peut donc pas imaginer avec 
fondement que le climat d’Amérique ait fait 
ce que tous les autres climats n’ont pu faire, 
& qu’il eût changé la nature de nos lièvres 
au point d’en faire ou des tapetis ou des 
apérea, qui n’ont point de queue; ou des 
agoutis à mufeau pointu, à oreilles courtes 
& rondes; ou des pacas à grolfe tête, à 
oreilles courtes, à poil ras & rude, avec 
des bandes blanches.

Enfin, les coatis, les tatous & les paref- 
feux font fi différens, non-feulement pour 
l’efpèce, mais aufli pour le genre de tous 
les animaux de l’ancien continent, qu’on ne 
peut les comparer à aucun, & qu’il n’eft 
pas poflible de leur fuppofer rien de com­
mun dans leur origine, ni d’attribuer aux 
effets de la dégénération les prodigieufes dif­
férences qui fe trouvent dans leur nature, 
dont nul autre animal ne peut nous donner 
ni le modèle ni l’idée.

Ainfi de dix genres & de quatre efpèces 
ifolées, auxquels nous avons tâché de ré­
duire tous les animaux propres & particuliers 
au nouveau monde, il n’y en a que deux, 
favoir , le genre des jaguars, des ocelots, 
&c. & l’efpèce du pécari avec fes variétés, 
qu’on puiffe rapporter avec quelque fonde­
ment aux animaux de l’ancien continent ; 
les jaguars & les ocelots peuvent être re­
gardés comme des efpèces de léopards ou 
de panthères , & le pécari comme une ef­
pèce de cochon. Enfuite il y a cinq genres
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& une efpèce ifolée, favoir, l'efpèce du 
lama, & les genres des fapajous , des fagoins, 
des mouffettes, des agoutis & des fourmil­
iers, qu’on peut comparer, mais d’une ma­
niéré équivoque & fort éloignée, au chameau, 
aux guenons, aux putois, au lièvre & aux 
pangolins ; & enfin il refte quatre genres & 
deux efpèces ifolées, favoir, les philandres, 
les coatis, les tatous, les parefl’eux, le ta­
pir & le cabiai, qu’on ne peut ni rapporter 
ni même comparer à aucun des genres ou 
des efpèces de l’ancien continent. Cela 
lèmble prouver affez que l’origine de ces 
animaux particuliers au nouveau monde ne 
peut être attribuée à la fimple dégénération; 
quelque grands, quelque puiffans qn’ôn vou­
lût en füppofer les effets, on ne pourra 
jamais 'fe perfuader avec quelqu’apparence 
de raifon que ces animaux ayent été origi­
nairement les mêmes que ceux de l’ancien 
continent; il eft plus raifonnable de penfer 
qu’autrefois les deux continens étoient con­
tigus ou continus, & que les efpèces qui 
s’étoient cantonnées dans ces contrées du 
nouveau monde , parce qu’elles en avoient 
trouvé la terre & le ciel plus convenables 
à leur nature, y furent renfermées & fépa- 
rées des autres par l’irruption des mers lorf- 
qu'elles divisèrent l’Afrique de l’Amérique; 
cette caufe eft naturelle & l’on peut en ima­
giner de femblables, & qui produiroient le 
même effet; par exemple, s’il arrivoit ja­
mais que la mer fit une irruption en Afie 
de l’orierjt au couchant, & qu’elle féparât 
du refte du continent les terres méridionales
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de l’Afrique & de l’Afte, tous les animant 
qui font propres & particuliers à ces conti- 
nens du Midi, tels que les éléphans, les 
rhinocéros, les giraffes, les zèbres, les 
orangs-outangs, &c. fe trouveraient relati­
ve. nent aux autres dans le même cas que le 
font actuellement ceux de l’Amérique mé­
ridionale; ils feraient entièrement & abfo- 
lument fèparés de ceux des contrées tempé­
rées , & on aurait tort de leur chercher une 
origine commune & de vouloir les rappeller 
aux el'pèces ou aux genres qui peuplent ces 
contrées, fur le feul fondement qu’ils auroient 
avec ces.derniers quelque reffemblance im­
parfaite ou quelques rapports éloignés.

Il faut donc, pour rendre raifon de l’ori­
gine de ces animaux, remonter aux temps 
où les deux contmens n’étoient pas encore 
féparés ; il faut fe rappeller les premiers 
changemens qui font arrivés fur la furface 
du globe ; il faut en même temps fe repré- 
fenter les deux cents efpèces d’animaux qua­
drupèdes réduites à trente huit familles : & 
quoique ce ne foit point là l’état de la Na­
ture telle qu’elle nous eft parvenue, & que 
nous l’avons repréfentée, que ce foit au 
contraire un état beaucoup plus ancien, & 
que nous ne pouvons guere atteindre que 
par des inductions & des rapports prefqu’aulï 
fugitifs que le temps qui femble en avoir 
effacé les traces; nous tâcherons néanmoins 
de remonter par les faits & par les monu- 
mens encore exiftans à ces premiers âges de 
la Nature, & d’en préfenter les époques qui 
nous paraîtront clairement indiquées-
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LES

LES SAPAJOUS (a)

ET LES SAGOÏNS f>].
Nous paffons aéluellement d’un continent 

à l’autre ; tous les animaux quadrumanes 
dont nous avons donné la defcription, & 
que nous ayons compris fous les noms gé­
nériques de Singes, Babouins & Guenons, ap­
partiennent exclufivement à l’ancien conti- 
tient, & tons ceux dont il nous refie à faire 
mention ne fe trouvent au contraire que 
dans le nouveau monde. Nous les diftin- 
guons d’abord par deux noms génériques, 
parce qu’on peut les divifer en deux claffes, 
la première eâ celle des Sapajous, & la fé­
condé celle des Sagoïns: les uns & les au­
tres ont les pieds conformés à-peu-près 
comme ceux des finges, des babouins & 
des guenons; mais ils diffèrent des finges,

(a) Sapajou, mot dérivé de Cayouaffou ; nom de 
ces animaux au Brefil, & qui fe prononce Sa- 
jouajjou,

{b) Sagoin , Sagouin, mot dérivé de Caguï > qui fç 
prononce Sagoùi , & qui eft le nom de ces animaux dans 
leur pays natal au Brefil.

Quadrupèdes 9 Tom. VIL T



Il8 Hijloire naturelle.
en ce qu’ils ont des queues; ils diffèrent 
des babouins & des guenons, en ce qu’ils 
n’ont ni poches au bas des joues , ni callo- 
fités fur les fefï'es; & enfin ils diffèrent de 
tous trois, c’eft à-dire des finges, des ba­
bouins & des guenons, en ce que tous ceux- 
ci ont la cloifon du nez mince, & les nari­
nes ouvertes à-peu-près comme celles de 
l’homme au-deffous du nez ; au lieu, que les 
fapajous & les fagoins ont cette cloifon des 
narines fort large & fort épaiffe, & les ou­
vertures des narines placées à côté & non 
pas au-deffous du nez : ainfi les fapajous & 
les fagoins font non-feulement Spécifiquement, 
mais même génériquement différens des fin­
ges , des babouins & des guenons. Et lorf- 
qu’enfuite on vient à les comparer entr’eux, 
on trouve qu’ils diffèrent aufli par quelques 
caractères généraux; car tous les fapajous 
ont la queue prenante, c’eft-à- dire , mufclée 
de maniéré qu’ils peuvent s’en fervir comme 
d’un doigt pour faifîr & prendre ce qui 
leur plaît; cette queue qu’ils plient, qu’ils 
étendent, dont ils recoquillent ou dévelop­
pent le bout à leur volonté, & qui leur fèrt 
principalement à s’accrocher aux branches 
par fon extrémité eft ordinairement dégarnie 
de poil en deffous & couverte d’une peau 
liffe. Les fagoins au contraire ont tous la 
queue proportionnellement plus longue que 
les fapajous , & en même temps ils l’ont en­
tièrement velue, lâche & droite; enforte 
qu’ils ne peuvent s’en fervir en aucune ma­
niéré ni pour faifir ni pour s’accrocher : cette 
différence eft fi apparente qu’elle fuffit feule
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pour qu’on puiffe toujours diftinguer un fapa- 
jou d’un fagoin.

Nous connoiffons huit fapajous que nous 
croyons pouvoir réduire à cinq efpèces; la 
première eft l’«irrz’/ie ou gouarcba du Brefil : 
ce fapajou eft grand comme un renard, 8c 
il ne diffère de celui qu’on appelle alouate a 
Cayenne que par la couleur : l’ouarine a le 
poil noir & l’alouate l’a rouge, & comme 
ils fe reffemblent à tous autres égards, je 
n’en fais ici qu’une feule & même efpèce ; 
la fécondé eft le coatta qui eft noir comme 
l’ouarine, mais qui n’eft pas fi grand & 
dont Vexquima nous parôît être une variété ; 
la troifième eft le fajou ou fapajou propre­
ment dit, qui eft de petite taille, d’un poil 
brun, & qu’on connoît vulgairement lous 
le nom impropre de finge - capucin-, il y a 
dans cette efpèce une variété que nous ap­
pellerons le fajou gris , &. qui ne diffère du 
fajou brun que par cette différence du poil : 
la quatrième efpèce eft le faï que les Voya­
geurs ont appelle le pleureur, il eft un peu 
plus grand que le fajou, & il a le mufeau 
plus large : nous en connoiffons deux qui 
ne diffèrent que par la couleur du poil, le 
premier eft d’un brun - noirâtre, & le fécond 
d’un roux-blanchâtre ; enfin la cinquième ef­
pèce eft lefïimari, qu’on appelle vulgairement 
\efinge aurore ou fapajou orangé: celui-ci eft le 
plus petit & le plus joli des fapajous.

Nous connoiffons de même fix efpèces de 
fagoins ; le premier & le plus grand de tous 
eft le faki, qui a la queue couverte d’un 
poil fi long & fi touffu qu’on l’a nommé 

T s
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finçe à queue de renard', il femble qu’il y ait 
variété dans cette efpèce pour la grandeur,- 
j’en ai vu deux qui paroiffoient adultes , dont 
l’un étoit prefque une fois plus grand que 
l’autre. Le fécond fagoin eft le tamarin, il 
eft ordinairement noir avec les quatre pieds 
jaunes, mais il varie pour la couleur, car 
il s’en trouve de bruns mouchetés de jaune. 
Le troifième eft Vouifliti, qui eft remarqua­
ble par les larges toupets de poil qui ac­
compagnent fa face , & par fa queue an- 
nelée. Le quatrième eft le marikina , qui a 
une crinière autour du cou, & un flocon 
de poil au bout de la queue comme le lion, 
ce qui lui a fait donner le nom de petit-lion. 
Le cinquième eft le pinche , qui a la face 
d’un beau noir, avec des poils blancs qui 
defeendent du deffus & des côtés de la tête 
en forme de cheveux longs & liftes. Le 
fixième & le dernier eft le mico, qui eft le 
plus joli de tous , dont le poil eft d’un 
blond-argentin , & qui a la face colorée d’un 
rouge auffi vif que 'du vermillon. Nous al­
lons donner l’hiftoire & la defeription de 
chacun de ces Sapajous & de ces Sagoins, 
dont la plupart n’étoient ni dénommés ni dé’ 
dits ni connus.

M
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L’OU AR1ŃE (a).
E T

U ALOUATE ( Z> ).

L’ouarïne & l’Alouate font les plus grands 
animaux quadrumanes du nouveau continent ; 
ils furpaffent de beaucoup les plus greffes

(a) Ouarin, Ouarine, nom de cet animal au Ma- 
ragnon, & que nous avons adopté.

Guenons appellées Ouarines , font toutes noires & 
grandes comme les grands chiens , elles crient fi haut 
qu’on les peut entendre d’environ une lieue. Miff, du 
P. d’Abbeville , page if2.

Guariba Brafilienfibus. Marcgr. Hifl. nat. Braf. p, 
226, fig- Nota, Il eft vraisemblable que le mot de Oua­
rine, Ouarina, vient de Guariba, qu’on doit pronon­
cer gouariba.

Cercopithecus niger pedibus fufçis, Le fapajou noir*  
Briff. regn. anim. p. 194.

Panifcus, Linn. Syfi. nat. edit X, p. 26, Nota, M.' 
Linnæus a mal indiqué cet animal, il le confond avec 
le Coaita ; & fa defeription, ainfi que fa phrafe, eft 
compofée & mêlée de celle de Brown & de celle de 
de Marcgrave, dont le dernier a décrit le guariba 9 
& le premier le coaita»

(b) Alouate. Allouata à Cayenne n’eft qu’une va*  
riété de Fouarine ; celui-ci eft d’un brun noir, & Va-
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Guenons & approchent de la grandeur des 
Babouins ; ils ont la queue prenante , & font 
par conféquent de la famille des Sapajous, 
dans laquelle ils tiennent un rang bien dif- 
ttnft , non-feulement par leur taille , mais 
auffi par leur voix, qui retentit comme un 
tambour .& fe fait entendre à une très grande 
diftance. » Marcgrave raconte fc), que 
tous les jours, matin & foir, les ouarines 
s’affemblent dans les bois ; que l’un d’entr’eux 
prend une place élevée & fait figne de la 
main aux autres de s’affeoir autour de lui 
pour l’écouter; que dès qu’il les voit pla­
cés , il Commence un difcours à voix fi haute 
& fi précipitée, qu’à l’entendre de loin, on 
croiroit qu’ils crient tous enfemble; que ce­
pendant il n’y en a qu’un feul, & que pen­
dant tout le temps qu’il parle, tous les au­
tres font dans le plus grand filence ; qu’en- 
îuite lorfqu'il ceffe, il fait figne de la main 
aux autres de répondre , & qu’à l’inftant tous 
fe mettent à crier enfemble, jufqu’à ce que

louate d’un rouge - brun : tous deux font un brait 
épouvantable, & on leur a donné également l’épithète 
de hurleurs. Arabata dans les terres de l’Orénoque , 
félon Gumiila. Les finges jaunes, dit cet Auteur » 
qu’ils appellent arabata font un bruit infupportable & 
b lugubre qu’ils font horreur. Hifloire de l’ O réno que, 
par Gumllla. , p. 8 «.

Circopithecus barbatus maxîmus fcrruglneus fientorofus. 
Alouata , finge rouge. Barrère , hifi. nat. de la Fr, 
équin, p. i$o.

Cercopithecus barbatus faturate fpadicetts. Le finge 
ÎÔuge de Cayenne. F-riff. res. anim. p. io6.

(c) Aîarcgraye, Hift, Braf. p. 216.
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par un autre ligne de la main, il leur or-*  
donne le fiîence ; que dans le moment ils 
obéiffent & fe taifent; qu’enfin, alors le 
premier reprend fon difeours ou fa chanfon, 
& que ce n’eft qu’après l’avoir encore écouté 
bien attentivement qu’ils fe féparent& rom­
pent l’affemblée : » ces faits dont Marcgrave 
dit avoir été plufieurs fois témoin, pourroient 
bien être exagérés & affaifonnés d’un peu 
de merveilleux : le tout n’eft peut-être fondé 
que fur le bruit effroyable que font ces 
animaux ; ils ont dans la gorge une efpèce 
de tambour offeux dans la concavité duquel 
le fon de leur voix groffit, fe multiplie & 
forme des hurlemens par écho; auffi a-t-.on 
diftingué ces fapajous de. tous les autres par 
le nom de hurleurs : nous n’avons pas vu l’oua- 
rine, mais nous avons les dépouilles d’un 
alouate & un embryon defféché de cette 
même efpèce , dans lequel l’inftrument du 
grand bruit, c’eft-à-dire, l’os de la gorge 
eft déjà très fenfible (</). Selon Marcgrave,

(d) Ce finge Alounte, eft un anima! fauvage, tou*  
ge bai , fort gros , qui fait un bruit effroyable fent- 
b'able à un râlement qu’on entend de bien loin, 
c’eft par le moyen de l’os hyoïde qui eft d’une Crue*  
tare finguliere. Barrera , Effais de rhïftalre naturelle, de 
la France Equin. p. r^o. — Dans l’ifle Grande ou 
1’ifle Saint -George, fous le Tropique , à deux lieues 
du continent de l'Amérique , il y a dos finges grands 
comme des veaux, qui font un bruit fi étrange, que 
ceux qui n’y font pas accoutumés croient que les 
montagnes vont s’écrouler. ... Ils font très farouche», 
Fôytzgc de la Gentil t tome 1, p, z$.
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Rouanne a la face large & carrée , les yeux 
noirs & brillans, les oreilles courtes & ar­
rondies . la queue nue à fon extrémité, avec 
laquelle il s’accroche'& s'attache fermement 
à tout ce qu’il peut embraffer : les poils de 
tout le corps font noirs , longs, luifans & 
polis ; des poils plus longs fous le menton. 
& fur la gorge lui forment une efpèce de 
barbe ronde; le poil des mains, des pieds & 
d’une partie de la queue eft brun. Le mâle 
eft de la même couleur de la femelle , & 
il n’en diffère qu’en ce qu’il eft un peu 
plus grand. Les femelles portent leurs petits 
fur le dos & fautent avec cette charge de 
branches en branches & d’arbres en arbres ; 
les petits e.mbraffent avec les bras & les. 
mains le corps de leur mere dans la partie- 
la plus étroite , & s’y tiennent fermement 
attachés tant qu’elle eft en mouvement. Au 
refte, ces animaux font fauvages & méchans ,, 
©nne peut les apprivoiferni même les domp­
ter ; ils mordent cruellement, & quoiqu’ils 
ne foient pas du nombre des animaux car- 
naffiers & féroces, ils ne laiffent pas d’inf- 
pirer de la crainte, tant par leur voix ef­
froyable , que par leur air d’impudence : 
comme ils ne vivent que de fruits,. de lé­
gumes, de graines & de quelques infeéles , 
leur chair n’eft pas mauvaife à manger ( e )..

( e) Les fmges font le gibier le plus ordinaire & le 
plus du goût des Indiens de l’Amazone. ... Il y en 
a d’auffi grands qu’un Lévrier. Voyage fur la rivierei 
de l’aima^oneÀ par M. de la C.endamine, page 16^
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» Les chaffeurs, dit Oextnelin, apportèrent 
fur le foir des finges qu’ils avoient tués dans 
les terres du cap Gracias-a-Pio; on fit rô­
tir une partie dé ces finges & bouillir l’au­
tre , ce qui nous fembla fort bon ; la chair 
en eft comme celle du lièvre, mais elle n’a 
pas le même goût étant un peu douceâtre, 
c’eft pourquoi il y faut mettre beaucoup de 
fel en la faifant cuire ; la graiffe en eft jaune 
tomme celle du chapon& plus même, & 
a fort bon goût ; nous ne vécûmes que de 
ces animaux pendant tout le temps que nous

—- Cayenne eft le pays des finges.............Quand on
a une fois vaincu fa répugnance pour en manger, il 
eft certain qu’on les trouve fort bons; leur chair eft 
blanche, & quoique peu chargée de graiffe pour l’or­
dinaire, elle ne laiffe pas d’être tendre, délicate & 
de bon. goût ; leurs têtes font de bonnes foupes, & 
on les fert deffus, comme un chapon bouilli, &c. 
Fbyage de Defmarchais, tome 111, pages 311 & ^8, 

•— li y a des guenons à Cayenne auffi groffes que de 
grands chiens, de couleur rouge-de-vache ; on les 
appelle les hurleurs, parce qu’étant en troupe, ils 
hurlent'd’une façon, que d’abord l'on croit que c’eft 
une troupe de pourceaux qui fe battent; ils font af­
freux & ont une gueule fort large ; je crois qu’ils font 
furieux > files Sauvages les flèchent, ils retirent la flè­
che de leur corps avec leur main comme une per» 
fonne ; la chair de ces hurleurs eft très bonne à man­
ger, elle reffemble à la chair du mouton, il y a à 
manger pour dix perfonnes ; ils ont un cornet intérieur 
en la gorge qui leur rend le cri effroyable. Voyage 
de Binet, pages & 342.— Les Sauvages Achaguas 
de l’Oréncque font friands de finges jaunes, qu’ils ap­
pellent arabata , lefquels font matin & foir un bruit 
infupportable, Hifioire de VOrênoque , par Gumilla 9 
page &
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fumes là, parce que nous ne trouvions pas 
autre chofe; fi bien que tous les jours les 
chaffeurs en apportoient autant que nous 
en pouvions manger. Je fus curieux.d’aller 
à cette chaffe , & furpris de l’inftinét qu’ont 
ces bêtes de connoître plus particuliérement 
que les autres animaux ceux qui leur font 
la guerre, & de chercher les moyens, quand 
ils font attaqués, de fe fecourir & de fe dé­
fendre. Lorfque nous les approchions, ils 
fe joignoient tous enfemble, fe mettoient à 
crier & faire un bruit épouvantable, & à 
nous jeter des branches sèches qu’ils rom- 
poient des arbres ; il y en avoit même qui 
faifoient leur faleté dans leurs pattes qu’ils 
nous envOyôient à la tête ; j’ai remarqué 
auffi qu’ils ne s’abandonnent jamais , & qu’ils 
fautent d'arbres en arbres fi fubtilement que 
cela éblouit la vue ; je vis encore qu’ils fe 
jetoient à corps perdu de branches en bran­
ches fans jamais tomber à terre ; car avant 
qu’ils puiflent être à bas , ils s’accrochent 
Ou avec leurs pattes ou avec la queue : ce 
qui fait que quand on les tire à coups de 
fufil, à moins qu’on ne les tue tout à-fait, 
on ne les fauroit avoir ; car lorfqu’ils font 
bleffés, & même mortellement, ils demeu­
rent toujours accrochés aux arbres, où ils 
meurent fouv'ent & ne tombent que par piè­
ces. J’en ai vu de morts depuis plus de qua­
tre jours, qui pendoient encore aux arbres, 
fi bien que fort fouvent on en tiroit quinze 
ou feize pour en avoir trois ou quatre tout 
au plus : mais ce qui me parut plus fingu- 
lier, c’eft qu’au moment que l’un d’eux eft
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bîefle, on les voit s’affembler autour de lui, 
mettre leurs doigts dans la plaie, & faire de 
même que s’ils la vouloient fonder ; alors 
s’ils voient couler beaucoup de fang, ils la 
tiennent fermée pendant que d’autres appor­
tent quelques feuilles , qu’ils mâchent & 
pouffent adroitement dans l’ouverture de La 
plaie ; je puis dire avoir vu cela plufieurs 
fois, & l’avoir vu avec admiration. Les fe­
melles n’ont jamais qu’un petit qu’elles por­
tent de la même maniéré que les Négreffes 
portent leur enfant ; ce petit fur le dos de 
fa mere lui embrafl'e le cou par-deffus les 
épaules avec les deux pattes de devant; & 
des deux de derrière , il la tient par le mi­
lieu du corps : quand elle veut lui donner à 
teter, elle le prend dans fes pattes, & lui 
préfente la mamelle comme les femmes. . . 
On n’a point d’autre moyen d’avoir le petit 
que de tuer la mere, car il ne l’abandonne 
jamais; étant morte, il tombe avec elle, 
& alors on le peut prendre. Lorfque ces 
animaux font embarraffés , ils s’entr’aident 
pour pafi'er d’un arbre ou d’un ruiffeau à un 
autre , ou dans quelqu’autre rencontre que 
ce puiffe être. ... On a coutume de les en­
tendre de plus d’une grande lieue (/')“•

Dampierre (g), confirme la plupart de

(f) Hiftoire des Aventuriers, par Oexmelin, tome 
I!. p api & fuivantes.

(g) Les finges qui fe trouvent dans les terres de la 
ba:.’ de Campèche, font les plus laids que j’aie vus 
sle ma vie; ils font beaucoup plus gros qu’un lièvre, 
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ces faits, néanmoins il affure que ces attf- 
maux produisent ordinairement deux petits,

& ont de grandes queues de près de deux pieds & 
demi de long; le deffous de leur queue eft fans poil, 
& la peau en eft dure & noire, mais le deffus, aufli- 
bien que tout le refte du corps, eft couvert d’un poil 
rude, long, noir & hériffé; ils vont de vingt ou 
trente de compagnie, roder dans les bois où ils fau­
tent d’un arbre à l’autre ; s’ils trouvent une perfonne 
feule ils font mine de la vouloir dévorer. Lors même 
que j’ai été feul, je n’ai pas ofé les tirer , furtout la 
première fois que je les vis; il y en avoit une greffe 
troupe qui fe lançoient d’arbre en arbre par-deffus 
ma tête , craquetoient des dents & faifoient un bruit 
enragé; il y en avoit même plufieurs qui faifoient des 
grimaces de la bouche & des yeux, & mille poftures 
grotefques ; quelques-uns rompoient des branches sè­
ches & me les jetoient ; d’autres répandoient leur 
urine & leurs ordures fur moi; à la fin, il y en eut 
un plus gros que les autres , qui vint fur une petite 
branche au deffus de ma tête &. fauta tout droit con­
tre moi, ce qui me fit reculer en arriéré, mais il fe 
prit à la branche au bout de la queue , & il demeura- 
ià fufpendu à fe brandiller & à me faire la moue; 
enfin, je me retirai, & ils me fuivirent jufqu’à nos 
hôtes avec les mêmes poftures menaçantes. Ces finges 
fe fervent de leur queue auffi-bien que de leurs pat­
tes; & ils tiennent auffi ferme avec elle. Si nous étions 
deux ou plufieurs enfemble ils s’enfuyoient de nous. 
Les femelles font fort embarraffées poiir fauter après 
les mâles avec leurs petits ; car elles en ont ordinaire­
ment deux, elles en portent un fous un de leurs bras, 
& l’autre qui eft affis fur le dos fe tient accroché à 
leur cou avec fes deux pattes de devant : ces finges 
font les plus farouches que j’aie vus de ma vie, & il 
ne nous fut jamais poffible d’en apprivoifer aucun, 
quelqu’artifice que nous millions en œuvre pour en 
venir à bout; il n’eft guere plus aifé de les avoir 
quand on les a tirés, parce que s’ils peuvent s’atta­
cher à quelques branches avec la queue ou avec les
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8t que la mere en porte un fous le bras & 
l’autre fur le dos. En général, les fapajous, 
même de la plus petite efpèce , ne produifent 
pas en grand nombre, & il eft très vrai- 
iemblable que ceux-ci qui font les plus grands 
de tous ne produifent qu’un ou deux petits.

Caractères dijłinćłifs de ces efpèces.

L’ouarine a les narines ouvertes à côté & 
non pas au-deffous du nez, la cloifon des 
narines très épaiffe; il n’a point d’abajoues, 
point de callofités fur les feifes ; ces parties 
font couvertes de poil comme le refte du 
corps. 11 a la queue prenante & très lon­
gue , le poil noir & long, & dans la gorge 
un gros os concave ; il eft de la grandeur 
d’un lévrier, le poil long qu’il a fous le 
cou lui forme une efpèce de barbe ronde ; 
il marche ordinairement à quatre pieds.

L’alouatea les mêmes caraéleres que l’oua- 
rine, & ne paroît en différer, qu’en ce qu’il 
n’a point de barbe bien marquée & qu’il a 
le poil d’un rouge-brun, au lieu que l’oua- 
rine l’a noir. J’ignore fi les femelles dans

pattes, ils ne tombent point à terre pendant qu’il leur 
relie le moindre fouffle de vie ; après en avoir tiré 
un , & quelquefois lui avoir caflé une jambe ou un 
bras, j’ai eu compalfion de voir cette pauvre bête re­
garder fixement, & manier la partie bleffée & la 
tourner d’un côté ou d’autre : ces finges font fort ra­
rement à terre , il y en a même qui difent qu’ils n’y 
vont jamais. Tome 111, p. 304.
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ces efpèces font fujettes à l’écoulement pé­
riodique ; mais par analogie , je préfume que 
non , ayant obfervé généralement qu’il n’y 
avoit que les finges, babouins & guenons 
à feifes nues qui foîent fujettes à cet écou­
lement.
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du Co aï ta & de l'Exquima i)ï

LE CO AIT A [a].
E T

L*  E X Q U I M A (J).

Voyc^ planche II, fi*.  / de ce Volume.

Le Coaitaeft, après 1’0uarine& l’Alouate, 
le plus grand des Sapajous; je l’ai vu vivant 
à l’hôtel de M. le Duc de Bouillon , où par

(4) Coaita ou Qoata > nom de cet animal à la 
Guiane, 6c. que nous avons adopté ; Ctoredt, su Pé­
rou. Nota. Le mot Coaita. pourroit bien venir de Cai- 
taia , nom d’un autre fapajou dans la langue Braûlienne > 
qui cependant doit fe prononcer faitaia.

Cercopithecus major niger faciem humanam referens , 
Quoata. Barrère, hift. nat. de la France Equinox. p. 150»

Cercopithecus in pedibus anterioribus pollice carens ; 
caudd inferius verjus apieem pilis deftitutâ. Le Belzebuth. 
Briff. reg. anim. p. 2.11.

Simia fufca major palmis tetradaclylis, caudd prehen- 
fili ad apieem fubtus nuda. The four, fingered Monkie. 
Brown's , hift. of Jamaïc, chap. ç , fec. V.

(b) Cercopithecus b arbatus Guineenfis in Congo vo- 
catur Exquima. Marcgr. hift- nat. Brafi p. 227. Nota. 
Je crois que c’eft à cette 'efpèce de Coaita qu’il faut 
rapporter le pa flagę fuivant du P. d’Abbeville. «Il y 
a, dit-il, en Pisie de Maragnon d’autres Guenons qui 
s’appellent Cayou (Sajou), d’autant qu’elles font tou­
tes noires ; elles portent une barbe longue de plus 
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fa familiarité , & même par fes careffes em- 
preffées, il méritoit 1’affećłion de ceux qui 
le foignoient : mais malgré les bons traite- 
mens & les foins, il ne put réfifter aux 
froids de l’hiver 1764; il mourut & fut re­
gretté de Ion maître, qui eut la bonté de 
me l’envoyer pour le placer au cabinet du 
Roi. J’en ai vu un autre chez M. le Mar­
quis de Montmirail : celui-ci étoit un mâle, 
& le premier une femelle, tous deux étoient 
également traitables & bien apprivoifés. Ce 
fapajou, par fon naturel doux & docile, 
diffère donc beaucoup de l’ouarine & de l’a- 
louate, qui font indomptables & farouches; 
lien diffère auffi en ce qu’il n’a pas comme 
eux une poche offeufe dans la gorge; il a 
comme l’ouarine le poii noir, mais hériffé; 
il en diffère encore, auffi-bien que de tous 
les autres fapajous, en ce qu*il  n’a que 
quatre doigts aux mains, & que le pouce 
lui manque ; par ce feul cara&ere & par fa 
queue prenante, il eft aifé de le diftinguer 
des guenons, qui toutes ont la queue lâche 
& cinq doigts aux mains.

L’animal que Marcgrave appelle exquima, 
eft d’une efpèce très voifine de celle du 
coaita, & même n’en eft peut-être qu’une 
fimple variété ; il me paroît que cet Au­
teur a fait une faute lorfqu’il a dit que l’ex- 
quima étoit de Guinée & de Congo; la fi-

de quatre doigts, aucunes environ d’un demi-pied de 
long , & font très belles St plaifantes à voir.

gure
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gure qu’il en donne fuffit feule pour démon*  
trer l’erreur, car cet animal y eft repré- 
fenté avec la queue recoquillée à l’extré­
mité, caraâere qui n’appartient qu’aux fèuls 
fapajous & point aux guenons, qui toutes 
ont la queue lâche : or nous fommes affurés 
qu’il n’y a en Guinée & à Congo que des 
guenons & point de fapajous ; par conféquent 
I’exquima de Marcgrave, n’eft, pas comme 
il le dit, une guenon ou cercopithèque de Gui­
née, mais un Japajou à queue prenante, qui 
fans doute y avoit été tranfporté du Brefil » 
le nom d'exquima ou quima, en ôtant l’ar­
ticle ex, & qui doit fe prononcer qouima J 
ne s’éloigne pas de quoaita , & c’eft ainfi que 
plufieurs Auteurs ont écrit le nom du coaita i 
tout concourt donc à faire croire que cer 
exquima de Marcgrave, qu’il dit être une 
guenon ou un cercopithèque de Guinée, eft un 
fapajau du Brefil, & qùe ce n’eft qu’une va­
riété dans l’efpèce du coaita , auquel il ref- 
lemble par le naturel, par la grandeur, par 
la couleur & par la queue prenante ; la feule 
différence remarquable , c’eft que I’exquima 
a du poil blanchâtre-fur le ventre, & qu’il 
porte au-deffous du menton une barbe blan­
che, longue de deux doigts (c). Nos coai-

(c) Cercopilhecus barbants Guineenfis ; in Congo vo» 
catur Exquima , pilos habet fiijcos fed per tatum dorftm 
quafi adujtos feu ferrugineos ; fufcis autem punćłulatim 
infperfus eu lor albus, venter albicat 6*  mentum inferius ; 
barbam qu jq e egrefà albam habet, conflantem capillis 
duos digiios Ion fs & amplius p a fils quafi ordinatim pexa 
fuijfeli quando nac fpccics irafeitur, os ample diducmdo
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tasn’avoient ni ce poil blanc ni cette barbe; 
maiS;Ce qui me fait préfumer que cette dif­
férence n’eft qu’une variété dans l’efpèce du 
coaita, c’eft que j’ai reconnu par le témoi­
gnage des Voyageurs, qu’il y en a de biancs 
& de noirs, les uns fans barbe & d’autres 
avec une barbe : » Il y a , dit Dampierre 

, dans les terres de l’ifthme de l’Amé­
rique , de grands troupeaux de finges, dont 
les uns font blancs & la plupart noirs; les 
uns ont de la barbe, les autres n’en ont 
point : ils font d’une taille médiocre............
Ces animaux ont quantité de vers dans les 
entrailles (e). . . . Ces finges font fort drô­
les, iis faifoient mille poftures grotefques, 
lorlque nous traversons les bois, il fautoient 
d’une branche à l’autre avec leurs petits fur 
le dos ; ils faifoient des grimaces contre 
nous, craquetoient des dents & cherchoient 
l’occafton de piffer fur nous; quand ils veu­
lent paffer du fommet d’un arbre à l’autre, 
dont les branches font trop éloignées pour 
y pouvoir atteindre d’un faut, ils s’attachent 
à la queue les uns des autres , & ils fe 
brandillent ainfi jufqu’à ce que le dernier at-

mandibulaj celeriter movendo exagitat kominem : tgregiè 
jaltant, varios frućlus comedunt. Marcgr. Ilifi, nat. Brajil, 
page 227 & 228 , ubi vide figuram.

(d) Voyage de Dampierre, tome IV, p. 22^,
(«) Ces animaux ont quantité de vers dans les en­

trailles; j’en tirai une fois ma pleine main du corps 
4’un que nous ouvrîmes. & il y en avoit de fept ou 
huit pouces de long. Voyage ds Damplerrc, tome IV f 
fage 2-fr.
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trape une branche de l’arbre voifin, & il 
tire tout le refte après lui. « Tout cela & 
jusqu'aux vers dans les entrailles convient 
à nos coaitas ; M. Daubenton, en difiequant 
ces animaux, y a trouvé une grande quan­
tité de vers dont quelques-uns avoient juf- 
qu’à douze & treize pouces de longueur; 
nous ne pouvons donc guere douter que 
l’exquima de Marcgrave ne foit un fapajou 
de l’efpècemême , ou de l’efpècetrès voifine 
de celle du coaita.

Nous ne pouvons auffi nous difpenfer d’ob- 
ferver , que fi l’animal indiqué par M. Lin- 
næus , fous le nom de durna (f) , eft en ef­
fet, comme il le dit, Vexquima de Marcgra­
ve, il a manqué dans fa defcription le ca- 
raćiere effentiel, qui eft la queue prenante, &L 
qui feul doit décider fi ce diana eft du genre 
des fapajous ou de celui des guenons, & par 
conféquent s’il fe trouve dans l’|ncien ou 
dans le nouveau continent.

Indépendamment de cette variété, dont 
les caraéleres font très apparens, il y a

(/*)  Diana fimia caudata barbata fronte barbaque faf- 
tigiata. Linn. act. Stockolm, 17f4 , page tab. 69
Cercoplthecus barbatus Gulneenfis, Marcgravii........ Habi­
tat in Guineâ , magnitudo felis majoris ; nigra punclisf 
albidis. Dorfum pofiice ferrugineum , femorafubtus hel~ 
vola , gula peclufque alba , frons pilis erećłis albis faftlgia- 
tis , linea tranfverfa. in foimam luna crefcentis 9 barba 
faftigiata nigra fubtus alba infidens tuberi adipofb 9 linea 
alba ab ano ad genua ab exteriori latere femorum ducia, 
Ludibunda omnia déficit peregrinos nutitando falutat 9 
irata ore klat maxillafque exagitat ; vocata refpvndet 
greek. Linn. fyfi, nat. editr X > p. 26 & 27.

V X



>3 6' Hiftoirt natunlii.
d’autres variétés moins fenfibles dans l’efpê’ce- 
du coaita; celui qu’à décrit M Briffon*  
avoit du poil blanchâtre fur toutes les par­
ties inférieures du corps, au lieu que ceux 
que nous avons vus étoient entièrement 
noirs & n’avoient que très peu de poil fur 
ces parties inférieures, où l’on voyoit la 
peau qui étoit noire comme le poii. Des 
deux coaitas dont parle M. Edwards (g), l’un 
étoit noir & l’autre étoit brun; on leur avoit 
donné, dit-il, le nom de finge - araignée, à 
caufe de leur queue & de leurs membres qui 
étoient fort longs & fort minces : ces ani­
maux font en effet fort énlés du corps & 
des jambes, & mal proportionnés.

On m’en préfenta un, il y a plufieursan­
nées , fous le nom de chameck, que l’on me 
dit venir des côtes du Pérou; j’en fis pren­
dre les mefures & faire une defcription (A) .*

( g ) Voyez Glanures , page 222.
(h) Cet animal venoit de la cQte de Bancet au 

Jérou, il étoit âgé de treize mois, il pefoit environ 
fix livres;, il étoit noir par tout le corps ; la face nue, 
avec une peau grenue & de couleur mulâtre; le poil 
de deux à trois pouces de langueur & un peu rude; 
les oreilles de même couleur que la face 8c. aufli dé­
garnies de poil, fort rcffemblantes à celles de l’hom*  
me; la queue longue d’un pied dix pouces, groffe 
de cinq pouces de circonférence à la baze, & de 
onze lignes à l’extrémité, elle étoit ronde & garnie 
de poil en deffus & en deflous à fon origine, & fur 
une longueur de treize pouces, mais fans poil par-def- 
Cous fur une longueur de neuf pouces à fon extré­
mité, où elle eft applatie par-deflous & fillonnée dans 

milieu F & ronde par-deflus £ l’aninul fe fert de
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je la rapporte ici pour qu’on puiffe la com­
parer avec celle que M. Daubenton a faite

fa queue pour fe fufpendre & s'accrocher ; il s’en fert 
audi comme d’une cinquième main pour fa i fi r ce qu’il 
veut amener à lui ; il avoit treize pouces de longueur, 
depuis le bout du nez jufqu’à l’origine de la queue ? 
neuf pouces & demi de circonférence derrière les bras,. 
& un pied un pouce fur la pointe du fternum qui eft 
très relevé , neuf pouces & demi devant les pattes 
de derrière ; le cou avoit cinq pouces & demi de cir­
conférence • il n’y avoit que deux mamelles placées 
prefque fous les aifFelles ; la tête avoit cinq pouces 
de circonférence prife à l’endroit le plus gros, & 
deux pouces au deflous des yeux ; le nez treize lignes 
de longueur ; les yeux étoient fort reffemblans à ceux 
d’un enfant, ils avoient neuf lignes de longueur d’un 
angle à l'autre ; l’iris en étoit brun & environné d’un 
petit cercle jaunâtre, la prunelle étoit grande, & il y 
avoit d’un œil à l’autre huit lignes de diftance ; l’o­
reille avoit un pouce fix lignes de longueur & dix li­
gnes de largeur ; le tour de la bouche treize lignes ; 
les bras fix pouces trois lignes de longueur & trois 
pouces de circonférence ; l’avant-bras fix pouces de 
longueur & deux pouces & demi de circonférence ; le 
refie de la main cinq pouces de longueur ; la paume 
de la main un pouce trois lignes de largeur; il avoit 
aux mains quatre grands doigts garnis d’ongles, & un 
petit pouce fans ongle qui n’etoit long que de deux 
lignes ; l’index avoit deux pouces deux lignes de Ion, 
gueur ; le doigt du milieu deux pouces &. demi ; l’an. 
Biliaire deux pouces quatre lignes, & le petit doigt 
deux pouces ; les ongles trois lignes & demie à quatre 
lignes de longueur ; la jambe fix pouces jufqu’au ge­
nou & quatre pouces łmit lignes de circonférence au 
plus gros; depuis le genou jrufqu’au talon cinq pou­
ces quatre lignes , & trois pouces de. circonférence; le 
pied cinq pouces & demi de longueur ; il avoit aux 
pieds cinq doigts mieux proportionnés que ceux des 
waifis j le pouce avoit un pouce fix lignes de 
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du coaita, & reconnoître qu’à quelques va­
riétés près, ce chatneck du Pérou, eft le 
même animal que le coaita de la Guiane.

Ces fapajous font intelligens & très adroits ; 
ils vont de compagnie, s’avertiffent, s’ai­
dent & fe fecourent; la queue leur fert 
exaélement d’une cinquième main; il paroît 
même qu’ils font plus de chofes avec la 
queue qu’avec les mains ou les pieds ( i) : 
la Nature femble les avoir dédommagés par­
la du pouce qui leur manque. On affure qu’ils 
pêchent & prennent du poiffon avec cette 
longue queue, & cela ne me paroît pas in­
croyable, car nous avons vu l’un de nos 
coaitas prendre de même avec fa queue & 
amener à lui un écureuil qu’on lui avoit 
donné pour compagnon dans fa chambre. 
Ils ont l’adreffe de caffer l’écaille des huîtres 
pour les manger ( A ) : & il eft certain qu’ils

gueur ; l’index deux pouces, le doigt du milieu deux 
pouces deux lignes , l’annulaire deux pouces, & le pe­
tit doigt un pouce neuf lignes ; le pied deux pouces 
trois lignes de largeur,

(i) This créature fias no nore than four fingers to 
each ofits fore paws , but the top of the tait is fmooth 
nnderneath , and on this it dépends for its chief actions . 
for the créature holds every thing by it , and fling it felf 
vrith the ''greatefi eafe front every tree and pojî by its 
means................It is a native of the main continent ; and
a part of the foodof the Indians. Ruffel. hifi. oflamaïca , 
chap. V, feét. 5.

(A) A l’isle de Gorgonia fur la côte du Pérou, Je 
remarquai des finges qui venoient cueillir des huîtres 
lorfque la marée éroit balfe, & qui les ouvroienr de 
jette maniéré ; ils en prenoient une qu’ils mettoieut
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fe fufpendent plufieurs les uns au bout des 
autres , foit pour traverfer un ruiffeau , foit 
pour s’élancer d’un arbre à un autre ( /). Ils 
ne produifent ordinairement qu’un ou deux 
petits, qu’ils portent toujours fur le dos; 
ils mangent du poiffon, des vers & des in- 
feéles, mais les fruits font leur nourriture 
la plus ordinaire : ils deviennent très gras 
dans le temps de l’abondance & de la matu­
rité des fruits; & l’on prétend qu’alors leur 
chair eft fort bonne à manger (/a).

fur une pierre , & avec une autre pierre ils la frappoient 
jufqu’à ce qu’ils eu fiTent rompu l’écaille en morceaux, 
en fuite ils en avaloient les poifions. Voyage de Dam- 
pierre , tome IV, p. 2$#,

(Z) En allant à Panama, je vis en Capira, qu’une 
de ces guenons fauta d’un arbre à un autre, qui 
étoit de l’autre côté de lariviere, ce qui me fit beau­
coup émerveiller; elles fautent où elles veulent, s’en­
tortillant la queue en une branche pour fe branler , & 
quand elles veulent fauter en un lieu éloigné & qu’elles 
ne peuvent y atteindre d'un faut, elles ufent alors 
d’une gentille façon , qui eft qu’elles s’attachent à la 
queue les unes des autres, & font par ce moyen 
comme une chaîne de plufieurs , puis après elles s’é­
lancent & fe jettent en avant, & la première étant ai­
dée de la force des autres atteint où elle veut & 
s’attache à un rameau, puis elle aide ôc foutient tout 
le refte jufqu'à ce qu’elles foient toutes parvenues, 
attachées, comme je l’ai dit, à la queue les unes des 
autres. Hiftoire Naturelle des Indes, par Jofiph d’Acofia s 
page 200.

{m) Ces animaux font de taille médiocre, mais 
fort gras dans la belle faifon, lorfque les fruits font 
mûrs; la chair en eft exquife, & nous en mangions 
beaucoup. Voyage de Dantpierre, tome IV ) p. zzj.
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Caractères distinctifs de ces efpects.

Le Coaita n’a ni abajoues ni callofités fur 
les feffes ; il a la queue prenante & très 
longue, la cloifon des narines très épaiffe, 
& les narines ouvertes à côté & non pas 
au-deflous du nez; il n’a que quatre doigts 
aux mains ou pieds de devant ; il a le poil' 
& la peau noires, la face nue & tannée ; 
les oreilles auffi nues & faites comme celles 
de l’homme il a environ un pied & derm 
de longueur, & la queue efl plus longue 
que le corps & la tête pris enfemble ; il 
marche à quatre pieds.

L’exquima eft à- peu - près de la même gran­
deur que le Coaita, il a comme lui la queue 
prenante ; mais il n’a pas de poil noir fur 
tout le corps; il varie pour les couleurs, 
il y en a de noirs & de fauves fur le dos , 
& de blancs fur la gorge & le ventre ; il a 
d’ailleurs une barbe remarquable : néanmoins 
ces différences ne m’ont pas paru fuffifantes 
pour en faire deux efpèces féparées : d’au­
tant qu’il y a des coaitas qui ne font pas 
tout noirs , & qui ont du poil blanchâtre 
fur la gorge & le ventre. Les femelles dans 
ces deux efpèces ne font pas fujettes à l’é­
coulement périodique.

LE
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LE S A J O U [ a ].
V-oye^ planche XI, fig. 2 , & 3 le ce Volume 

IN ous connoiffons deux variétés dans cette 

efpèce , le fajou brun qu’on appelle vulgai­
rement le Singe-capucin., & le fajou gris qui 
ne diffère du fajou brun que par les cou­
leurs du poil; ils font de la même grandeur, 
de la même figure & du même naturel : tous 
deux font très vifs, très agiles & très plai-

( a ) Sajou , mot abrégé de Cayouaffou ou Sajouaf*  
fou , nom de ces animaux au Maragnon.

Nota, Cayouaffou doit fe prononcer SajouaJJou, c’eft- 
U l’origine du mot Sapajou.

Cayouaffou, Dans les terres du Maragnon: il y a 
d’autres guenons qui s’appellent Cayouaffou que l’on 
apporte & que l’on voit communément par-deçà. 
Mff, du P. df Abbeville, p. 2}2.

Cercopithecus fufeus copiais veniez nigro. Le Sapajou 
brun. JSriff. reg. anint. p. 192. Nota, Je préfume que 
celui qu’indique M. Briffon, p. iyÿ , fous la dénomi­
nation de Sapajou cornu , n’eft qu’une variété de ce­
lui - ci.

Petit Singe de Ceylan, Seta, volume Z, planche 
XLVII1, fig. 3. NOTA. Cet animal ne fe trouve 
point à Ceylan, mais en Amérique.

Capucina .fimia caudata imberbis , caudâ longd hirfuta 
fade {lavefeente. Muf. A. d. Fr. 2 . tab. 6. Linn. (y(l, 
nat. edit. X, p. 29.

Singe à queue touffue. Glanures d'Edwards , p, 222, 
{ig. Ibid.

Quadrupède*  > Tarn, VIL X 



24ï H’flo'irt naturil.lt
fans par leur adreffe & leur légèreté; nous 
les avons eu vivans, & il nous a paru que 
de tous le s fapajous ce font ceux auxquels 
la température de notre climat difeonvenoit 
le moins ; ils y fubfiftent fans peine & pen­
dant quelques années , pourvu qu’on .les 
tienne dans une chambre à feu pendant l’hi­
ver ; ils peuvent même produire, & nous 
en citerons plufteurs exemples : il eft né 
deux de ces petits animaux chez Mme la 
Marquife de Pompadour à Verfailles; un 
chez M. de Réaumur à Paris, & un autre 
chez Mme. de Pourfel en Gâtinois b ) : mais 
chaque portée n’eft ici que d’un petit, au 
lieu que dans leur climat ils en font fou- 
vent deux. Au refte, ces fajous font fantaf- 
ques dans leurs goûts & dans leurs affeétions ;

(J) M. Sanches ci-devant premier Médecin à la 
Cour de Ruflie, 8c que j’ai déjà eu occafion de citer 
avec reconnoilfance , m'a communiqué ce dernier fait 
par une lettre de Mme. de Pourfel , dont voici l’ex­
trait .* » ‘à Bordeaux en Gâtinois , le 26 Janvier 17^^, 
Le l'j de ce mois , la femelle fapajou a fait un petit , 
qui avoit la tête prefqu’aufli groffe que celle de fa 
mere ; elle a beaucoup fouffett pendant plus de deux 
heures, on fut obligé de lui couper la ceinture par 
laquelle on la tenoit attachée , fans cela elle n’auroit 
pu mettre bas ; rien de fi joli que de voir le pere & 
la mere, avec leur petit, qu’ils tourmentent fans ceffe, 
Toit en le portant, foit en le careflant. Fernambuc» 
( on a donné ce nom au Sapajou mâle , qui eft venu 
de cette partie du Brefil l'été dernier 1763 à Lisbonne, 
& qu'on a apporté avec fa femelle à Paris au mois de 
Septembre fuivant) aime-fon enfant à la folie ; le pere 
& la mere le portent chacun à leur tour , 8c quand 
il ne fe tient pas bien, il eft mordu bien ferré «. 

naturil.lt
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ils paroiflent avoir une forte inclination 
pour de certaines perfonnes, & une grande 
averfion pour d’autres, & cela conftammenr.

Nous avons obfervé dans ces animaux 
une fingularité , qui fait qu’on prend fou- 
vent les femelles pour les mâles ; le clitoris 
eft proéminent au dehors & pàroît autant 
que la verge du mâle.

Caractères distinctifs de cette efpece.

Les Sajous n’ont ni abajoues ni callofités 
fur les feffes, ils ont la face & les oreilles 
couleur de chair avec un peu de duvet 
par-deffus; la cloifon des narines épaifl'e, 
& les narines ouvertes à côté & non pas 
au-deffous du nez; les yeux châtains & pla­
cés affez près l’un de l’autre ; ils ont la 
queue prenante, nue par-deffous à l’extré­
mité , Si fort touffue fur tout le refte de fa 
longueur ; les uns ont le poil noir St brun, 
tant autour de la face que fur toutes les par­
ties fupérieures du corps ; les autres l’ont 
gris autour de la face, & d’un fauve-brun 
fur le corps; ils ont également les mains 
noires & nues ; ils n’ont qu’un pied de lon­
gueur depuis l’extrémité du mufeau jufqu’à 
l’origine de la queue; ils marchent à quatre 
pieds. Les femelles ne font pas fujettes à 
l’écoulement périodique.

X 2
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LE S A I [ a],
Voycr^ pl. XI , figures ą & y de ce volume.

^Nous avons vu deux de ces animaux qui 

nous ont paru faire variété dans l’efpèce; 
Je premier a le poil d’un brun-noirâtre; le 
fécond, que nous avons appelle Sal à gorge 
blanche, a du poil blanc fur la poitrine , fous 
le cou & autour des - oreilles & des joues; 
il diffère encore du premier, en ce qu’il a 
la face plus dégarnie de poil ; mais, au refte 
ils fe reiTemblent en tout, ils font du même 
naturel, de la même grandeur & de la même 
figure. Les Voyageûrs ont indiqué ces ani­
maux fous le nom de Pleureurs (A), parce 
qu’ils ont un cri plaintif, & que pour peu 
qu’on les contrarie, ils ont l’air de fe la­
menter; d’autres les ont appelles Singes mufi- 
qués, parce qu’ils ont, comme le macaque,

(a) Cay, que l’on doit prononcer nom de cet 
animal au Brefil, 8c que nous avons adopté.

Cay , petite guenon noire que les Sauvages appellent 
Cay en cette terre du Brefil. Voyage de Jean Se Lery. 
Paris, 1758, p. tCf.

{b) Dans l’isle Grande ou isle Saint-George fous le 
Tropique, à deux lieues du continent de l’Amérique, 
il y a des Sirges qu’on appelle Pleureurs , qui imitent 
les cris d’un enfant. Voyage dé le Gentil, tome I, 
PW ij. 



du S di, i 4 5
une odeur de faux mufc (c); d’autres enfin 
leur ont donné le nom de Macaque ( </), 
qu’ils avoient emprunté du macaque de Gui­
née : mais les macaques font des guenons 
à queue lâche, & ceux-ci font de la famille 
des Sapajous, car ils ont la queue prenante. 
Ils n’ont que deux mamelles , & ne produt- 
fent qu'un ou deux petits; ils font doux, 
dociles & fi craintifs, que leur cri ordinaire 
qui refiemble à celui du rat, devient un 
gémiffement dès qu’on les menace. Dans ce 
pays-ci ils mangent des hannetons & des 
limaçons (e) de préférence à tous les . au­
tres alimens qu’on peut leur préfenter; mais 
au Brefil, dans leur pays natal, ils vivent 
principalement de graines & de fruits fau- 
vages qu’ils cueillent fur les arbres (/"),

(c) Il ÿ a dans les terres de la baie de Tous-les*  
Saints de petits linges , qui lont d’une laideur affreu*  
fe, & qui Tentent beaucoup le mufc. Voyage de Dam*  
pierre, tome IV, p. 69.

(d) J’ai vu à la baie de Tous-les-Saints deux efpè- 
ces de Singes, les uns qu’on appelle Sagouins & les 
autres qu’on appelle Macaques. Les Sagouins font de 
la gr.ofl.eur d’un écureuil, i’ y en a de gris, & d’au*  
très d’un poil fip & de couleur d’aurore ; ils font tout- 
à-fait jolis. , . . Les macaques font plus gros & d’un 
poil brun; ils p'eur.ent toujours, &c. Voyage de de 
Gennes, par Froger, p. iyo,

(e } Tous les linges de ce pays de l’Amérique méri­
dionale vivent de fruits & de fleurs, & de quelques 
infeéles, comme cigales, &c, Hijioire des Aventuriers r 
par OexmeLin , tome II, p. zj6.

(f) Le naturel des Cays (Sais) eft tel t que ne 
bougeant guere de deffïis un arbre qui porte un fruit, 
ayant goutte prefque comme nos grottes fèves, de quoi

X 3
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eu ils demeurent & d’où ils ne defcendent 
que rarement à terre.

Caractères dist'.nciifs de cette efpèce.

Les Sais n’ont ni abajoues ni calLofités fur 
les feffes; ils ont la cloifon des narines fort 
épaiffe, & l’ouverture des narines à côté & 
non pas au-deffous du nez ; la face ronde ôz 
plate , les oreilles prefque nues ; ils ont la 
queue prenante, nue par-deffous vers l’extré­
mité, le poil d’un brun-noirâtre fur les par­
ties fupérieures du corps , & d’un fauve-pâle 
eu même d’un blanc-fale fur Les parties in­

iis fe noutriffent : i!s s’aflemblent ordinairement par 
troupes , & principalement en temps de pluie ; c’efc 
vn plaifir de les ouïr crier & mener leur fabat fur 
ces arbres. Au refte, cet anijpal n’en porte qu’un 
d’une ventrée, mais le petit ayant cette induftrie de 
rature, que fr—tôt qu’il eft hors du ventre , il emb rafle 
& tient ferme le cou du pere oh de la mere : s’ils fe 
voyent pourchafles des-chaffeurs, fautant & l’empor­
tant ainfi de branches en branches le fauvent de cette 
façon j partant les Sauvages n’en pouvant guere pren­
dre , ni jeunes ni vieux n’ont d’autres moyens de les 
avoir finon qu’a coups de flèches , les abattent de déf­
ias les arbres dont tombent étourdies & quelquefois 
bien bleflées, après qu’ils les ont guéries & un peu 
apprivoifées les changent pour quelques marchandifes; 
je dis nommément apprivoifées, car du commencement 
qu’elles font prifes elles font fi farouches qu’elles 
mordent fl opin âtrement qu’il faut les affommer 
pour les faire lâcher prife, Voyage de. de Lery % 
fage. 16^
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fèrieures. Ces animaux n’ont qu’un pied 
ou quatorze pouces de grandeur ; leur queue 
eft plus longue que le corps & la tête pris 
enfemble ; ils marchent à quatre pieds. Les 
femelles ne font pas fujettes à l’écoulement 
périodique.
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LE S A IMIR I [«].
Voye[ planche. XII. fi g. i de ce Volume. . 

Le Saïmiri eft connu vulgairement fous le 
nom de Sapajou aurore y de Sapajou, orangé & 
de Sapajou jaune; il eft affez commun à

(a) Caymiri, nom de cet animal dans les terres d« 
Maragnon , & que l’on doit prononcer Saïmiri.

Les antres s’appellent Caymiri ou Sapajou., étant d’un, 
poil jaunâtre , m^é de diverfes couleurs, qui font bel­
les & bien jolies. Mtffîon dit P, d9Abbeville, p. 25

Cereopitheeus ptlis ex fulvo flayefeente & candieantc va- 
riegatis vefiitus, ex flaro rufifeentibus. Sapajou jaune. 
Szvÿ’. regn. ànim. page iqj.

Nota. Je crois qu’on doit rapporter à cette efpèce 
Je Caitaîa ou Saïtaia de Marcgrave qu’il décrit en 
ces ternies. C AIT Al A Brafilienfibus pilo lougiore ex 
albldo flavefeente caput habet fubrotundum , frontem haud 
elatam aut pene nullam, nafum paryum & comprejfan. 
Caudam gefiat arcuatam : redo lit Mofchum. note unie a 
ipfl inefl gratia. Mite tracłari debet, alias altiflflma voce 
clamat & facile ad iram concitart potefi- Alius ejnfdm 
fpeciei fed major 6*  pilo mugis fufco infiar \ebelUnorum 
ct<am Mofchum redolet. Marcgr. hifi. nat. B rafii, p. 227. 
Le premier de ces deux animaux ( de Marcgrave me 
paroît être notre Saïmiri, & le fécond notre Sàï ; le 
poil d’un jaune - blanchâtre , le front fi court q/ilpa- 
roît nul , font les deux carafteres difiinélifs du faimiri; 
le poil d’un brun-noirâtre , & l’odeur du mufe me pa- 
roiffent indiquer affez le faï, qui comme le faïmirieft 
fujet à gémir & crier pour peu qu’on le maltraite.
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la Guiarte, & c’eft par cette raifort que 
quelques Voyageurs l’ont auffi indiqué fous 
la dénomination de Sapajou, de Cayenne. Par 
la gentilleffe de fes mouvemens , par là pe­
tite taille,, par la couleur brillante de fa 
robe , par la grandeur & le feu de fes yeux, 
par fon petit vifage arrondi, le faïmiri a 
toujours eu la préférence fur tous les autres 
fapajous ; & c’eft en effet le plus joli, le 
plus mignon de tous : mais il eft auffi le 
plus délicat (£), le plus difficile à tranfpor- 
ter & à conferver; par tous ces caraûeres 
& particuliérement encore par celui de la 
queue, il paraît faire la nuance entre les 
fapajous & les fagoins, car la queue fans 
être abfolument inutile & lâche comme celle 
des fagoins, n’eft pas auffi mufclée que celle 
des fapajous ; elle n’eft , pour ainfi dire, 
qu’à demi-prenante , & quoiqu’il s’en ferve 
pour s’aider à monter & defcendre , il ne 
peut ni s’attacher fortement, ni faifir avec 
fermeté, ni amener à lui les chofes qu’il 
defire ; & l’on ne peut plus comparer cette 
queue à une main comme nous l’avons fait 
pour les autres fapajous.

Caractères distinctifs de cette efpece.

Le Saïmiri n’a ni abajoues ni callofrés fur

(b) Le Sapajou de Cayenne eft une efpèce de pe­
tit finge d’un poil jaunâtre ; il a de gros yeux . la face
Manche, le menton noir & la taille menue; il eft alerte
& careffant, mais il eft auffi fenfible au froid que les
fagoins du Brefil. Relation du voyage de de Geniusd
far Fzager. Paris, 1658, p. réj.
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les felîes; il a la cloifbn des narines épaif^ 
fe, les narines ouvertes à côté & non pas 
au-deflbus du nez; il n’a, pour ainfi dire, 
point de front ; fon poil eft d’un jaune bril­
lant , il a deux bourelets de chair en forme 
d’anneau autour des yeux ; il a le nez élevé 
à la racine & applati à l’endroit des narines ; 
la bouche petite , la face plate & nue , les 
oreilles garnies de poil & un peu pointues; 
la queue à demi-prenante, plus longue que 
le corps; il n’a guere que aix ou onze pou­
ces de longueur, depuis le bout du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue ; il fe tient aifé- 
ment fur fes pieds de derrière, mais il mar­
che ordinairement à quatre pieds. La fe­
melle n’eft pas fujette à l’écoulement pé­
riodique.
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LE SAKI (a).
Pbye^ planche XII ,fig. i deceVolume,

Le Saki que l’on appelle vulgairement Sî»g« 
à queue de renard^ parce qu’il a la queue gar­
nie de poils très longs, eft le plus grand 
des fagoins ; lorfqu’il eft adulte, il a envi­
ron dix-fept pouces de longueur, au lieu 
que des cinq autres fagoins, le plus grand 
n’en a que neuf ou dix Le fâki a le poil 
très long fur le corps, & encore plus long 
fur la queue ; il a la face rouffe & cou­
verte d’un duvet blanchâtre ; il eft aifé à

(a) Saki. Simka minima capite albido dorfo fafcopone 
ruftfcente caudâ crinitd, Sakee Wirikee Brown’s, hfi, 
oat of' Jamaïca, chap. p fiecl. p. Nota. Sakee Winkee, 
doit fe prononcer Saki Winki ; nous, avons adopté ce 
nom Saki , «'autant plus volontiers qu’il nous paroit 
dérivé du mot Cacuten 3 qui doit fe prononcer Sacuien 9 
lequel, félon Thevet, p. 103 , étoit le nomades grands 
Sagoins dans plufieurs endroits de l’Amérique méridio­
nale.

Cagui major B ra fili en fichus , Pongi Congenfibus , Marcg. 
Hifi. nat. Brafi. p. 227 , fig. ibid,

Cercopithecus pilis aigris, apice albido veftitus caudâ 
longiffimis pilis nigris obfitâ.............Le fapajou à queue
de renard. Brijf. regn. anim. p. 19$. Nota. iQ. Le ca­
ractère des poils noirs avec l’extrémité blanchâtre, n’efi 
pas confiant, car cette efpèce varie par le poil. 2Qa 
Le nom de fapajou lui a été mal appliqué, parce qu’il 
u’a pas la queue prenante.
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reconnoître & à diftinguer de tous les au­
tres fagoins, de tous les fapajous & ds 
toutes les guenons , par les caraûeres fui- 
vans.

Caractères d stlnćłifs de cette efpèce.

Le Saki n’a ni abajoues ni callofités fur 
les fefl’es ; il a la queue lâche, non prenante 
& de plus d’une moitié plus longue que la 
tête & le corps pris enfemble ; la cloifon 
entre les narines fort épaiffe, & leurs ouver­
tures à côté ; la face tannée & couverte 
d’un duvet fin, court & blanchâtre ; le poil 
des parties fupérieures du corps d’un brun- 
noir, celui du ventre & des autres parties 
inférieures d’un blanc-roufsâtre; le poil par­
tout très long & encore plus long fur la 
queue, dont il déborde l’extrémité de près 
de deux pouces ; ce poil de la queue eft 
ordinairement d’un brun-noirâtre comme ce­
lui du corps. Il paroît qu’il y a variété dans 
cette efpèce pour la couleur du poil, & 
qu’il fe trouve des fakis qui ont le poil du 
corps & de la queue d’un fauve-roufsâtre : 
cet animal marche à quatre pieds, & a près 
d’un pied & demi de longueur depuis l’extré­
mité du nez jufqu’à l’origine de la queue. Les 
femelles dans cette efpèce ne font pas lu- 
jettes à l’écoulement périodique.

&
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LE TAMARIN [a].

Voye{ planche XII, fig. 5 de ce Volume. 

(ZiTTEefpèce eft beaucoup plus petite que 
la précédente , & en diffère par plufieurs 
caraéteres , principalement par la queue qui 
n’eft couverte que de poils courts, au lieu 
que celle du Saki eft garnie de poils très 
longs. Le Tamarin eft remarquable aufîi par 
les larges oreilles & fes pieds jaunes; c’eft 
un joli animal (b), très vif, aifé à appri-

(<z) Tamarin, nom de cet animal à Cayenne, félon 
Antoine Binet, p. 341 ; & Barrère , p tft. Tamary au 
Maragnon, félonie P. d’Abbeville. Les autres guenons 
s’appellent Tamary, fort petites & mignones, diverfi- 
fiées aufîi de plufieurs couleurs. MiJJîon au Maragnon, 
page ipz.

Cercopithecus minimus niger Leortocephalus , auribus 
EUph.-mti.nis. Barrère, Hifioire naturelle de la France 
équinoxiale, p ty/.

The Little Blach Monkle. Edwards, Hifl. of Birds, 
p. 196 , fig» avec les couleurs.

Midas. Simia caudata imberbis lobio fuperiore fijjo , au~ 
Tibus quadtatis nudis. Linn. Jyft- not. edit. X , p. 28*

(b) Il y a de fort petits ûnges à Cayenne, que l’on 
appelle des Tamarins, beaux à merveilles ; ils ne font 
pas plus gros que des écureuils, & ont la tête & la 
face coname un lion, de petites dents blanches comme 
l’ivoire , qui font de la gro fleur & aufîi bien arran­
gées que celles d’une montre d’horloge ; ils font noirs
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voifer, mais fi délicat qu’il ne peut réfîfter 
long-temps à l’intempérie de notre climat.

Caractères difiinctifs de cette efpèce.

Le Tamarin n’a ni abajoues ni callofités 
fur les fefîes; il a la queue lâche , non pre­
nante & une fois plus longue que la tête & 
le corps pris enfemble ; la cloifon entre les 
narines fort épaiffe & leurs ouvertures à 
côté ; la face couleur de chair obfcure ; les 
oreilles carrées, larges, nues & de la même 
couleur; les yeux châtains, la lèvre fupérieure 
fendue à-peu-près comme celle du lièvre ; la 
tête, le corps & la queue garnies de poils 
d’un brün-noir & un peu hérifles, quoique 
doux; les mains & les pieds couverts de 
poils courts d’un jaune orangé ; il a le 
corps & les jambes bien proportionnés ; il 
marche à quatre pieds, & la tête & le corps 
pris enfemble n’ont que fept ou huit pouces 
de longueur. Les femelles ne font pas fu- 
jettes à l’écoulement périodique.

avec de petites taches fur le train de devant de cou­
leur ifabelle; les pattes font comme celles des linges 
& de couleur de franchipannej ils font familiers & 
font mille lingeries. Voyage à Cayenne, par Antoine 
Binet, p. 34: & $42.

*
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L’OU ISTIT I (a).

Voye{ planche XIII, figure I àe ce volume.

JLj’ouistiti eft encore plus petit que le Ta­
marin, il n’a pas un demi-pied de longueur; 
le corps & la tête compris, & fa queue a 
plus d’un pied de long, elle eft marquée 
comme celle du Mococo par des anneaux al- * &

(d) Ouijiiti, fon articulé que cet animal fait enten­
dre toutes les fois qu’il donne de la voix , & que 
nous lui avons donné pour nom.

Galeopithecus, Sagoin a Brafilicnfibus nominatus. Gef- 
ner. Icon. quad. p. 96. ftg.

Sagouy. 11 y a d’autres Guenons nommées Sagouy, 
qui ont un poil gris-argentin, ce font les plus petites
& les plus mignones de toutes les autres. Miff. au Ma- 
rognon, par le P. d’Abbeville, p. 2^2.

Cercopithecus Brafilianus tertiur. Sagouin. Cluf. Exotic. 
pag-1372, ^g. tbid,

Caguï minor. Mąrcgr. iiifi. nat. Brafil. pag. 227, fig, 
ibid.

Cebus Sagoin diclus. . . . Vivus Gedani fuit, vide fig. 
tab. III. Klein, de quad. pag. 87.

Cercopithecus teniis tranfverfis alternatim fufeis 6* a ci* 
nereo albis rariegatus. auriculis pilis albis circumdatis. 
Le fagoin. Briff. reg. anim. page 202.

Jacchus. Simia caudata auribus villojis patulis couda 
hirfutijjimâ ) unguibus fubu lotis ;poili cum rotunda tis. Linn. 
fyfi. nat. edit. X, pag. 27.

Cagui minor, Sanglin, Edwards Glanures, pag. 15. 
fig. ibid.
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ternativement noirs & blancs ; le poil en eft 
plus long & plus fourni que celui du moco- 
co : l’ouiftiti a la face nue & d’une couleur 
de chair affez foncée ; il eft coiffé fort fin- 
gulièrement par deux toupets de longs poils 
blancs au-devant des oreilles ; en forte , que 
quoiqu’elles foient grandes, on ne les voit 
pas en regardant l’animal en face. M. Parions 
a donné une très bonne defcription de cet 
animal dans les Tranfaâions Philofophiques 
(i). Enfuite M. Edwards en a donné une 
bonne figure dans fes Gianures; il dit en 
avoir vu plufieurs, & que les plus gros ne 
pefoient guere que fix onces , & les plus 
petits quatre onces & demie ; il obferve très 
judicieufement que c’eft à tort que l’on a 
fuppofé que le petit finge d’Ethiopie, dont 
Łudolph fait mention fous le nom de Fon­
des ou Guere^a, étoit le même animal que 
celui-ci (c) ; il eft en effet très certain que 
l’ouiftiti ni aucun autre fagoin ne fe trouve 
en Ethiopie, & il eft très vraifemblable que

(J) Tranfa&ions rhilofophiques. Volume XLVIIt 
pa re ią6.

(c) Jean Ludolph, dans fon hiftoire d’Ethiopie ou 
d’Abiflînie, a donné deux figures de cet animal ; on en 
trouve la defcription à la page 58 de la tradu&on An- 
gloife de cet ouvrage : il l’appelle Fonkes ou Guereva ; 
mais fa defcription ne répond point aux figures; de 
forte que je m’imagine que celui-ci a été trouvé en Hol­
lande , & qu’on a fuppofé que c’étoit le petit finge 
décrit par Ludolph , quoiqu’il eût été apporté par les 
Hollandois du Brefil, qui leur appartenoit dans le temps 
de la publication de cette hiftoire de Ludolph» Glanu- 
rts de M. Edwards, p, 16. 
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le fonkes ou guereï'a de Ludolph eft ou le 
mococo ou le loris, qui fe trouvent dans les 
terres méridionales de l’ancien continent. 
M. Edwards , dit encore que le langlin (ouiflitï), 
lorfqu’il eft en bonne fanté,a le poil très 
fourni & très touftu ; que l’un de ceux qu’il 
a vus, & qui étoit des plus vigoureux, fe 
nourriffoit de plufieurs chofes , comme de 
bifcuits, fruits, légumes, infeûes, limaçons, 
& qu’un jour étant déchaîné, il fe jeta fur 
un petit poiffon doré de la Chine qui étoit 
dans un baffin, qu’il le tua & le dévora avi­
dement; qu’enfuite on lui donna de petites 
anguilles qui l’effrayerent d’abord en s’en­
tortillant autour de fon cou, mais que bien­
tôt il s’en rendit maître & les mangea. Enfin 
M. Edwards ajoute un exemple , qui prouve 
que ces petits animaux pourroient peut-être 
fe multiplier dans les contrées méridionales 
de l’Europe ; ils ont, dit-il, produit des pe­
tits en Portugal, où le climat leur eft favo­
rable ; ces petits font d’abord fort laids, 
n’ayant prefque point de poil fur le corps; 
ils s’attachent fortement aux tettes de leur 
mere ; quand ils font devenus un'peu grands, 
ils fe cramponnent fortement fur fon dos ou 
fur fes épaules ; & quand elle eft laffe de les 
porter, elle s’en débarraffe en fe frottant 
contre la muraille ; lorfqu’elle les a écartés, 
le mâle en prend foin fur le champ & les 
laiffe grimper fur fon dos pour foulager la 
femelle (<7).

(<i) Glanwres de M,Edwards, p. 17.
Y
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Caractères distinctifs de cette efpèce.

L’ouïftiti n’a ni abajoues ni callofités fur 
îes feffes ; il a la queue lâche , non prenan­
te, fort touffue, annelée alternativement de 
noir & de blanc ou plutôt de brun ou de 
gris, & une fois plus longue que la tête & 
le corps pris enfemble; la cloifon des nari­
nes fort épaiffe & leurs ouvertures à côté; 
la tête ronde, couverte de poil noir au- 
deffus du front, fur le bas duquel y a au- 
deffus du nez une marque blanche & fans 
poil; fa face eft auffi prefque fans poil & 
d’une couleur de chair foncée ; il a des deux 
côtés de la tète au-devant des oreilles deux 
toupets de longs poils blancs ; fes oreilles 
font arrondies, plates, minces & nues; fes 
yeux font d’un châtain-rougeâtre; le corps 
eft couvert d'un poil doux d’un gris-cendré , 
& d’un gris plus clair, & mêlé d’un peu de 
jaune fur la gorge, îa poitrine & le ventre ; 
ïl marche à quatre pieds, & n’a fouvent pas 
un demi-pied de longueur depuis le bout du 
nez jufqu’à l’origine de la queue. Les fe­
melles ne font pas fujettes à l’écoulement pé­
riodique.

p «
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LE M ARIKINA [a].
Voyer^planche Xlll fi g. i, de ce Volume.

Le Marikina eft affez vulgairement connu 
fous le nom de petit Singe-lion : nous n’admet- 
tonspas cette dénomination composée, parce 
que le marikina n’eft point un finge, mais un 
fagoin ; & que d’ailleurs , il ne reffemble 'pas 
plus au lion, qu’une allouette reffemble à 
une autruche , & qu’il n’a de rapport avec lui 
que par l’efpèce de crinière qu’il porte au­
tour de la face, & par ie petit flocon de 
poils qui termine là queue. Il a le poil 
touffu, long, foyeux & luftré ; la tête ronde, 
la face brune, les yeux roux, les oreilles 
rondes, nues & cachées fous les longs poils 
qui environnent fa face ; ces poils font d’uri 
roux- vif, ceux du corps & de la queue font

(<z) Marikina, nom de cet animal au Maragnon , & 
que nous avons adopté. Les autres fe nomment Mari" 
kinas......... qui ont la tête en forme d’un cœur, portant
un poil d’un gris-argentin. Mijjion du P. d’Abbeville ■> 
p. 252. Acarima à Cayenne, félon Barrère.

Cercopithecus minor dilute olivaceus, parvo capite. Aca- 
rima à Cayenne. Barrère, hifloire naturelle de la France 
Équinoxiale) p.

Cercopithecus ex albo flavicans, faciei circumferentia. 
faturate rufâ, Le petit linge-lipn , BrifT. regn, anim. p>

Y »
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d’un jaune très pâle & prefque blanc : cer 
animal a les mêmes maniérés, la même vi­
vacité & les mêmes inclinations que les au­
tres fagoins, &. il parott être d’un tempéra­
ment un peu plus robufte, car nous en avons 
vu un qui a vécu cinq ou fix ans à Paris, 
avec la feule attention cte le garder pendant 
l’hiver dans une chambre où tous les jours- 
on allumoit du feu.

Caractères distinctifs de cette efp'ece.

Le Marikina n’a ni abajoues ni caîlofités 
fur les feffes; il a la queue lâche, non pre­
nante & prefque une fois plus longue que 
la tète & le corps pris enfemble ; la cloifon 
entre les narines épaiffe & leurs ouvertures 
à côté ; il a les oreilles rondes & nues ; de 
longs poils d'un roux-doré autour de la face ; 
du poil prefqu’auffi long, d’un blanc jaunâ­
tre & luifant, fur tout le refte du corps, 
avec un flocon affez fenfible à l’extrémité 
de la queue ; il marche à quatre pieds, & 
n’a qu’environ huit ou neuf pouces de lon­
gueur en tout. La femelle n’eft pas fujettî 
à l’écoulement périodique.
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LE PINCHE [a],
Voyc^ planche. Xllî, fig, j de ce Volume. 

Le Pinche, quoique fort petit, l’eft ce­

pendant moins que l’Ouiftiti, & même qué 
le Tamarin j il a environ neuf pouces de 
long , la tête & le corps compris, & fa queue 
eft au moins une fois pius longue : il eft

Pinche y nom de cet animal à Maynas, & que 
nous avons adopté. Je ne parle pas ( dit M. ce la 
Condamine ) de la petite efpèce connue fous le nom 
de Sapajou , mais d’autres plus petits encore , diffici­
les à apprivoifer, dont le poil eft long, luftré , ordi­
nairement couleur de marron & quelquefois moucheté 
de fauve r ils ont la queue deux fois auffi longue que 
le çorps; la tête petite & carrée, les oreilles poin­
tues & faillantes comme les chiens &. les chats , & 
non comme les autres finges, avec lefquels ils ont 
peu de reflemblance , ayant plutôt l’air Si le port d’un 
petit lion; on les appelle pinche à Maynas. Voyage 
fur la riviere des Amazones , p. i6f.

Ccreopithecus pilis ex fofoo & rufo vejîitus, focie ultra 
nuriculas ufque nudâ 6*  nigrâ , vertice longis pilis albis 
obfita. Le petit fi. ge du Mexique. Briffi. regn. anim,, 
p. no. Nota- Il me paroit que M. B ri (Ton a fait ici 
un double emploi, & que cet animal eft le même qu’il 
indique fous le nom de Singe-lion, p. 204.

The Little Lion Monkey. Edwards, hifi. of Birds 3 
p. rqp , fig. Ibid.

(Edipus fimia caudata imberbis capillo dépendante» Lino*  
Jv/Z, nat. edit. X, p. 2$t 
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remarquable par l’efpèce de chevelure blan­
che & liffe qu’il porte au-deffus & aux cô­
tés de la tête, d’autant que cette couleur 
tranche merveilleulcment fur celle de la 
face qui eft noire & ombrée par un petit 
duvet gris; il a les yeux tout noirs, la 
queue d’un roux-vif à fon origine & jufqu’à 
près de la moitié de fa longueur, où elle 
change de couleur & devient d’un noir-brun 
jufqu’à l’extrémité ; le poil des parties fupé- 
rieures du corps eft d’un brun-fauve; celui 
de la poitrine, du ventre, des mains & des 
pieds eft blanc ; la peau eft noire par-tout, 
même fous les parties où le poil eft b'anc ; 
il a la gorge nue & noire comme la face : 
c’eft encore un joli animal & d’une figure 
très fmguliere; fa voix eft douce & renem- 
ble plus au chant d’un petit oifeau qu’au cri 
d’un animal; il eft très délicat, & ce n'eft 
qu’avec de grandes précautions qu’on peut 
le tranfporter d’Amérique en Europe {b).

(b) Nota, Voici ce que dit Lery au fujet de ce pe­
tit animal. P fe trouve en cette terre du Brefil, un 
Marmot , que les Sauvages appellent Sagouin, non plus 
grand qu’un Efcuriau & de même poil roux ; mais 
quant à fa figure , le murfie comme celui d’un lion & 
fier de même ; c’eft le plus joli petit animal que j’aie 
vu par-delà; & de fait, s’il étoit aufti aifé à repa fier 
que la guenon, il feroit beaucoup plus eflimé ; mais 
outra qu’il eft fi délicat, qu’il ne peut endurer le 
branlement du Navire fur la mer, encore eft-il fi glo­
rieux que pour peu de fâcherie qu'on lui fa fie, il fe 
hifte mourir de dépita, Voyage de Jean de Lery , p.
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Caractères distinctifs de cette ejpèce.

Le Pinche n’a ni abajoues ni callofités fur 
les feffes; il a la queue lâche, non pre­
nante & une fois plus longue que la tête 
& le corps pris enfemble ; la cloifon entre 
les narines épaiffe, & leurs ouvertures à 
côté ; la face, la gorge & les oreilles noi­
res, de longs poils blancs en forme de che­
veux liffes; le mufeau large, la face ron­
de; le poil du corps affez long, brun-fauve 
ou roux fur le corps jufqu’auprès de la queue 
où il devient orangé; blanc fur la poitrine, 
le ventre , les mains & les pieds où il eft 
plus court que fur le corps; la queue d’un 
roux-vif à fon origine & dans la premiers 
partie de fa longueur, enfuite d’un roux- 
brun, & enfin noir à fon extrémité; il mar­
che à quatre pieds & n’a qu’environ neuf 
pouces de longueur en tout. Les femelles 
ne font pas fujettes à l’écoulement pério­
dique.
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LE M I C O (a).
Voye?^ planche Xlll, fig. 4 de ce Volume.

C’EST à M. de la Condamine à qui nous 
devons la connoifîance de cet animal : ainfi 
nous ne pouvons mieux faire que de rappor­
ter ce qu’il en écrit dans la relation de fon 
voyage fur la riviere des Amazones : » Ce­
lui-ci, dont le Gouverneur du Para m’avoir 
fait préfent, étoit l’unique de fon efpèce

(a) Mico , nom que l’on donne aux plus petites ef- 
pèces de Sagoins dans les terres de l’Orénoque, fe'on 
Gumilla, pages 8 & 9 ; nous l’avons appliqué à ce te 
efpèce z afin de le diftinguer des autres. Nota. On 
voit par un paffage de Jofeph d’Acofta , que ce mot 
AiL'o fignifioit Guenon, c’eft-à dire, Singe à longue 
queue, & que de fon temps on appliquoit également 
le nom de Mlco aux Sapajous 6c aux Sagoins >*  I! y 
a (dit cet Auteur) dans toutes les montagnes de la 
terre ferme des Andes, un nombre infini de micos ou 
guenons , qui font du genre des finges , mais différens, 
en ce qu’ils ont une queue voire fort longue ; il y en 
a entr’eux quelques races qui font trois fois plus gran­
des voire quatre que les autresMais depuis le temps 
d’Acofta, il paroît qu’on a reRreint le nom de mico aux 
plus petites efpèces , & c’eft pour cela que j’ai cru 
pouvoir le donner au petit fagoin dont il eft ici 
queftion.

Cercopithecus ex clnereo albus argenteus, facie auricu» 
lïjque rubris fplendentibus > caudâ cafttmei coloris. Le pe­
tit finge de Fera. Briff. regn, anim, p. soi.

qu'on
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■qu’on eut v.u dans le pays ; le poil de fon 
corps étoit argenté & de la couleur des plus 
beaux cheveux blonds, celui de fa-queue 
étoit d’un marron-luftré approchant du noir. 
11 avoit une autre fingularité plus remar­
quable: fës oreilles, fes joues & fon mufeau 
étoient teints d’un vermillon fi vif qu’on 
avoit peine à fe perfuader que cette cou­
leur fût naturelle ; je l’ai gardé pendant un 
an , & il étoit encore en vie lorfque j’écri- 
vois ceci, prefque à la vue des côtes de „ 
France , où je me faifois un plaifir de l’ap­
porter vivant : malgré les précautions con­
tinuelles que je prenois pour le préferver 
du froid, la rigueur de la faifon l’a vraifem- 
blablement fait mourir. . . . Tout ce que 
j’ai pu faire , a été de le conferver dans 
l’eau-de-vie, ce qui fuffira peut-être pour 
faire voir que je n’ai rien exagéré dans ma 
defcription Par ce récit de M. de la
Condamine, il eft aifé de voir que la pre­
mière efpèce de ces animaux dont il parle, 
eû celui que nous avons appelle Tamarin, 
& que le dernier auquel nous appliquons le 
nom de Mlco, eft d’une efpèce très diffé­
rente & vraisemblablement beaucoup plus 
rare, puifqu’aucun Auteur ni aucun Voya­
geur avant lui, n’en avoit fait mention, 
quoique ce petit animal foit très remarquable 
par le rouge vif qui anime fa face & par 
la beauté de fon poil.

(A ) Voyage fur la riviere des Amazones , par M, 
iela Condamne. p. & fuir.

Quadrupèdes , Terne Vil, 1
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Caractères distinctifs de cette efptce.

Le Mico n’a ni abajoues ni callofités fur 
les fefles ; il a la queue lâche, non prenante 
& d’environ moitié plus longue que la tête 
& le corps pris enfemble ; la cloifon des na­
rines moins épaiffe que les autres fagoins, 
mais leurs ouvertures font fituées de même 
à côté & non pas au bas du nez ; il a la face 
& les oreilles nues, & couleur de vermil­
lon ; le mufeau court ; les yeux éloignés 
l’un de l’autre ; les oreilles grandes ; le poil 
d'un beau blanc-argenté, celui de la queue 
d’un brun-luftré & prefque noir ; il marche 
à quatre pieds, & il n’a qu’environ fept ou 
huit pouces de longueur en tout. Les fe­
melles ne font pas fujettes à l’écoulement 
périodique.
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NO TIGES
DE QUELQUES ANIMAUX, 
dont il ri0. pas été fait mention expnjfe 

dans le cours de cet Ouvrage, 
(2omme nous avons achevé, autant qu’il 

■eft en nous, l’hiftoire des animaux qua­
drupèdes , nous croyons que pour la rendre 
encore plus complète, il convient de ne 
pas paffer fous fdence ceux dont nous n’a­
vons pu nous procurer une connoiffance 
exaéle; l’on verra qu’ils ne font qu’en petit 
nombre, & que dans ce petit nombre il y 
en a beaucoup qu’il faut rapporter comme 
des variétés aux efpèces dont nous avons 
parlé ; auffi ce n’eft ni par l’utilité ni par 
l’attrait du fujet, mais uniquement pour évi­
ter le reproche de n’avoir pas dit dans un 
ouvrage auffi étendu tout,ce que l’on fait 
ou que l’on croit lavoir fur les animaux, 
que je me fuis déterminé à ajouter les noti­
ces fuivantes.

Notice Premiers.

OURS blanc.

Un animal fameux de nos terres fepten» 
Z 2
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trionales, c’eft l’Ours blanc. Martens & 
quelques autres Voyageurs en ont fait m en- 
tion, mais aucun n’en a donné une affez 
bonne defcription pour qu’on puiffe pro­
noncer affirmativement qu’il foit d’une ef­
pèce différente de celle de l’ours ; il paroît feu­
lement qu’on doitle préfumer en fuppofant 
exaéi tout ce qu’ils nous en difent: mais comme 
nous favons d’ailleurs que l’efpèce de l’ours 
varie beaucoup fuivant les difî’érens climats, 
qu’il y en a de bruns , de noirs, de blancs 
& de mêlés, la couleur devient un caraétere 
nul , & par conféquent la dénomination 
d’wtrr blanc eft infuffifante , fi l’efpèce eft dif­
férente : j’ai vu deux petits ours apportés de 
Ruffie qui étoit entièrement blancs (a) ; néan­
moins ils étoient très certainement de la 
même efpèce que notre ours des Alpes. 
Ces animaux varient beaucoup auffi pour la 
grandeur; comme ils vivent affez long-temps 
& qu’ils deviennent très gros & très gras 
dans les endroits oit ils ne font pas tour­
mentés , & où ils trouvent de quoi fe nour­
rir largement, le caraétere tiré de la gran­
deur eft encore équivoque ; ainfi l’on ne fe-

(«) Nom. On trouve des ours blancs terreftres, 
non-feulement en Rulfie , mais en Pologne , en Sibérie 
& même en Tartarie. Les montagnes de la grande 
Tartarie fourniffent quantité d’ours blancs , dit l’au­
teur de la relation de la grande Tartarie, page S. Ces 
ours de montagne ne fréquentent pas la mer, & ce­
pendant font blancs ; ainfi cette couleur paroit plutôt 
venir de la différence du climat que de celle de i’éié» 
tuent qu’habitent ces animaux.
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roit pas fondé à affurer que l’ours des mers 
du Nord eft d’une efpèce particulière, uni­
quement parce qu’il eft blanc & qu’il eft 
plus grand que l’ours commun (b). La dif­
férence dans les habitudes ne me paroît pas 
plus décifive que celle de la couleur & de 
îa grandeur ; l’ours des mers du Nord fe 
nourrit de poiffon; il ne quitte pas les ri­
vages de la mer, & fouvent même il habite 
en pleine eau fur des glaçons flottans ; mais 
fi l’on fait attention que l’ours en général 
eft un animal qui fe nourrit de tout, & qui, 
îorfqu’il eft affamé, ne fait aucun choix, fi 
l’on penfe auffi qu’il ne craint pas l’eau; 
ces habitudes ne paraîtront pas affez diffé­
rentes pour en conclure que l’efpèce n’eft 
pas la même ; car le poiffon que mange l’ours 
des mers du Nord, eft plutôt de la chair; 
c’eftprincipalement les cadavres des baleines, 
des morfes & des phoques qui lui fervent 
dé pâture, & cela dans un pays où il n’y 
a ni autres animaux, ni grains, ni fruits fur 
la terre, & où par conséquent il ne peut

( b) Urfus in Polonia variât, maximus nigricans, mi-' 
nor fulvus minimus, argentinus in confiniis Mofchovix 
pilis nigris & argentèi coloris mixti..................... ex Urfo
occifo pellis detracła fire ad ulnas [ex protendebatur in 
terra Chelmenfi altéra in P alatinatu Braclavienïi, tertia 
ad ulnas quinque in Bondargouto pago Palatinatus Po~ 
meranice...... non raro ex Lithuania advehuntur Ge * 
danum pelles oélo pedum. Rzaczynski. Aucl. pag. 512. 
Nota. Ce pa liage prouve qu’il y a des ours terreftres 
blancs & aufli grands que les ours blancs des mers da 
Nord.

Z 3
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fubfifter que des produ&ions de Ta mer ,t 
a’eft-il pas probable que fi Ton tranfportoit 
nos ours de Savoie fur les montagnes de 
Spitzberg, n’y trouvant nulle nourriture fur 
la terre , ils fe jetteroient à la mer pour y 
chercher leur fubfiftance?

La couleur, la grandeur & la façon de 
vivre ne fuffifant pas, il ne refte pour ca- 
raéteres effentiels que ceux qu’on peut tirer 
de la forme : or tout ce que les Voyageurs 
en ont dit, fe réduit à ce que l’ours des 
mers du Nord a la tête plus longue que no­
tre ours? le corps plus alongé, le poil plus 
long & le crâne beaucoup plus dur. Si ces 
caraêteres ont été bien faifis, & fi ces dif­
férences font réelles & confidérables, elles 
fuifiroient pour conftituer une autre efpèce ; 
mais, je ne fais fi Martens a bien vu , & 
fi les autres qui Font copié n’ont pas exagéré 

c ). » Ces ours blancs ( dit-il ) font faits tout 
autrement que les nôtres ; ils ont la tête 
longue, femblable à celle d’un chien, & Le 
cou long auffi ;. ils aboient prefque comme 
des chiens qui font enroués; ils font avec 
cela plus déliés & plus agiles que les autres 
ours; ils font à-peu-près de la même gran­
deur; leur poil eft long & auffi doux que 
èe la laine ; ils ont le mufeau, le nez & les 
griffes noires. .... On dit que les autres 
©urs ont la tête fort tendre ; mais c’eft tout

(r) Andetfon. dans fon hiftoire d’Iflande St de 
Groenland tom-e II' p- 47. EUis dans ioa voyage dt 
a baie de Hudfon, to/ne p. jA
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le contraire pour les ours blancs ; quelques 
coups de maffue que nous leur donnaffions 
fur la tête, ils n’en étoîent point du tout 
étourdis, quoique ces coups euffent pu af- 
fommer un bœuf. « On doit remarquer dans 
cette defcription , t°. Que l’Auteur ne fait 
pas ces ours plus grands que les autres ours, 
& que par conféquent on doit regarder comme 
fufpeô le témoignage de ceux qui ont dit 
que ces ours de mer avoient jufqu’à treize 
pieds de longueur (</). i9. Que le poil auffi 
doux que de la laine ne fait pas un carac­
tère qui diftingue fpécifiquement ces ours, 
puifqu’il fuffit qu’un animal habite fouvent 
dans l’eau, pour que fon poil devienne plus 
doux & même plus touffu ; on voit cette 
même différence dans les caftors d’eau & 
dans les caftors terriers : ceux-ci qui habi­
tent plus la terre que l’eau ont le poil plus 
rude & moins fourni, & ce qui me fait 
préfumer que les autres différences ne font 
ni réelles ni même auffi apparentes que le 
dit Martens, c'eft que Dithmar Blefklein 
dans fa defcription de l’Iflande, parle de ces 
ours blancs, & affure en avoir vu tuer un 
en Groenland, qui fe dreffa fur fes deux 
pieds comme les autres ours; & dans ce ré­
cit , il ne dit pas un mot qui puiffe indiquer 
que cet ours blanc du Groenland ne fût pas

(d') On porta à bord un ours Manc qu’on avoir tué , 
fa peau avoit treize pieds de longueur, Troljième: 
voyage des Hollandais par le Nord, p. jj.

Z 4
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entièrement femblable aux autres ours («). 
D'ailleurs, lorfque ces animaux trouvent 
quelque proie fur la terre, ils ne fe don­
nent pas la peine d’aller chaffer en mer ; 
ils dévorent les rennes & les autres bêtes 
qu’ils peuvent faifir; ils attaquent même 
les hommes, & ne manquent jamais de dé­
terrer les cadavres ( f”) ; mais la difette où 
ils fe trouvent fôuvent dans ces terres fléri- 
les & défertes, les forcent de s’habituer à 
l’eau , ils s’y jettent pour attraper des pho­
ques, des jeunes morlës , des petits balei­
neaux ; ils fe gîtent fur des glaçons où ils 
les attendent, & d’où ils peuvent les voir 
venir, les obferver de loin ; & tant qu’ils 
trouvent que cepofle leur produit une fubfif- 
tance abondante, ils ne l’abandonnent pas, 
en forte que quand les glaces commencent

( c) Habet Iflandla coloris albl intentes Urfor, . . ■ 
in Groenlandiâ urfum magnum & album habuimus oh- 
■yiam qui neque nos timebat neque nofiro clamore abigi 
poterat, verum recta ad nos tanquam ad certain pr&dam 
contendebat, cumque projùus nos acccjfijjet, is bombarda 
vajectus, ibi demum erecius, pofterioribus pcdibtis tanquam 
homo fiabat doncc tertio trajiceretur, atque ita exanima- 
tus concidit, Dithmar BlefÀen. Ijland. Ludg, Bat. 1607, 
page 64. x

(/) Les ours blancs vivent de baleines mortes, & 
t’eft près de ces charognes que l’on en trouve le plus ; 
ils mangent auftî les hommes en vie lorfqu’ils en peu­
vent furpxendre > s’ils viennent à fentir l’endroit oâ 
l’on a enterré un corps mort, ils favent fort bien le 
déterrer, ôter toutes les pierres dont la foffe eft cou­
verte , & ouvrir enfuite le cercueil pour manger ce 
corps. Recueil des voyages du Nord > tome H y P- né.
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à fe détacher au printemps, ils fę laiffent 
emmener, & voyagent avec elles; & comme 
ils ne peuvent plus regagner la terre, ni 
même abandonner pour long-temps le gla­
çon fur lequel ils fe trouvent embarqués, 
ils périffent en pleine mer; & ceux qui ar­
rivent avec ces glaces fur les côtes d’Iïlande 
ou de Norvège ( g ), font affamés au point 
de fe jeter fur tout ce qu’ils rencontrent 
pour le dévorer, & c’eft ce qui a pu aug­
menter encore le préjugé, que ces ours de 
mer font d’une efpèce plus féroce & plus 
vorace que l’efpèce ordinaire : quelques Au­
teurs fe font même perfuadés qu’ils étoient 
amphibies comme les phoques, & qu’ils pou- 
voient demeurer fous l’eau tout auffi long­
temps qu’ils vouloient; mais le contraire eft 
évident & réfulte de la maniéré dont on les 
chaffe; ils ne peuvent nager que pendant un 
petit temps, ni parcourir de fuite un efpace 
de plus d’une lieue ; on les fuit avec une 
chaloupe, & on les force de laffitude; s’ils 
pouvoient fe paffer de refpirer, ils fe plon­
geraient pour fe repofer au fond de l’eau; 
mais s’ils plongent, ce n’eft que pour quel­
ques inftans; & dans la crainte de fe noyer,

( g) Quand les glaces font détachées du Groenland 
feptentrional, & qu’elles font pouffées vers le midi, 
les ours b'ancs qui fe trouvent deffus n’en ofent foi- 
tir, & comme ils abordent ou en Ifiande ou en Nor­
vège à l’endroit où les glaces les portent, ils devien­
nent enragés de faim ; & l’on dit d’étranges hiftoires 
des ravages que font alors ces animaux. Recueil des 
voyages du Nord , tome Z,p. zoo.
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ils fe Iaiffent tuer à fleur - d’eau (Æ).

La proie la plus ordinaire des ours blancs 
font les phoques (i) , qui ne font pas aflez 
forts pour leur réfifter; mais les morfes aux­
quels ils enlèvent quelquefois leurs petits, 
tes percent de leurs défenfes & les mettent 
en fuite ; il en eft de même des baleines, 
elles les affomment par leur maffe & les 
chaffent des lieux qu’elles habitent, où néan­
moins ils raviffent & dévorent fouvent leurs 
petits baleinaux. Tous les ours ont naturel­
lement beaucoup de graiffe, & ceux-ci qui 
ne vivent que d’animaux chargés d’huile en 
ont plus que les autres ; elle eft auffi à-peu- 
près femblable à celle de la baleine. La 
chair de ces ours n’eft, dit-on, pas mauvaise

(A) Cet ours b'anc nage» en mer tç.tafr l'efpace d’un 
mille ; nous le pourfuivimes vivement avec trois efquifs 
& après que nous l’eûmes laffé , il fut furmonté 8c 
tué. Troi-r navigations des Hollandais au Nord, par 
Gerard de Vent. Patis, 1599, p. no. — Ils nagent 
d'une pièce de glace à l’autre & plongent ; lorfque 
nous les pourfuivions dans nos chaloupes, ils plon- 
geoient à un bout & fortolent de l’eau à l’autre extré­
mité; ils Pavent auiïi fort bien courir à terre. Recueil 
des voyages du Nord, tome II, p, 116 — Sur la côte 
de Spitzberg un ours blanc entra dans l’eau 8c nagea 
plus d’une lieue au large , on Te fuivit avec des cha­
loupes, & on le tua, &c. Troisième voyage des Hollan­
dais, p.

(r) Quand on eut achevé de tuer cet ours blanc, 
on lui fendit le ventre,, où l’on trouva des morceaux 
de chien-marin encore entiers , avec la peau & le 
poil qui étoient des marques qu’il ne venoit que d’être 
dévoré. Troisième voyage des HoLlandois par le Nard? 
page ;tf.
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à manger, & leur peau fait une fourrure 
très chaude & très durable ( k \

I L
VACHE de Tartàrh,

M. Gmelîn (Z) a donné dans Tes nouveaux 
Mémoires de rÀcadémie de P^tersbourg la 
defeription d’une vache de Tartarie^. qui 
paroît au premier coup d’œil être d’une ef­
pèce différente de toutes celles dont nous 

' avons parlé à l’article du buffle ( m ). » Cette

fÆ) Les ours blancs vont à ta quête des loups 8c 
des chiens-marins, & font avides des baleineaux qu’ils 
trouvent friands fur tous les autres poiffons. . . . Ils 
craignent les baleines qui les fentent & les pourfuivent 
par une antipathie naturelle * parce qu’ils mangent leurs 
petits.. Recueil des voyages du Nord, tome p. 99*  
— Les peaux des ours blancs (ont d’un grand fou- 
lagement pour ceux qui voyagent en hiver on pré­
pare ces peaux à Spitzberg même, en les jetant dans 
ce la fciure qu’on fait bien chauffer, & qui de cette 
maniéré tire toute la graiftê des peaux & les défsè- 
che. . Leur graiffe eft comme du fuif, elle devient 
aufft claire que de l’huile ou graifte de baleine après 
qu’on l’a bien fondue ; on s’en fert ordinairement pour 
les lampes , & elle ne fent pas G mauvais que l'huile 
de poiffon. Nos mariniers la vendent pour l'huile de 
baleine. La <hair de ces ours eft graffe & blanchâtre...^ 
Leur lait eft fort blanc & gras. Troijîème voyage des 
Hollandais.) tome TI,p. iif.

( l' Pacca Gr:!r.nier,s ylllofa , cau.dd equin-a, Gmelîn. 
Hifl. P drop. tome V. Pctropult , X760*  

fig. rab VI
(w) Vuyei le t&nt X de. cette LÜ&oire naturelle»



/
176 Hijloîre namrelli.
vache, dit - il, que j’ai vu vivante & que 

.forfait deffiner en Sibérie, venoit de Cal- 
niouquie : elle avoit de longueur deux aunes 
& demi de Ruffie ; par ce module on peut 
juger des autres dimenfions dont le deffina- 
teur a bien rendu les proportions. Le corps 
reffemble à celui d’une vache ordinaire ; les 
cornes font torfes en dedans, le poil du corps 
& de la tête eft noir, à l'exception du front 
& de l’épine du dos., fur lefquels il eft blanc; 
le cou a une crinière , & tout le corps 
comme celui d’un bouc eft couvert d’un 
poil très long, & qui defcend jufque fur les 
genoux ; en forte que les pieds paroiffent 
très courts ; le dos s’élève en boffe ; la queue 
reffemble à celle du cheval, elle eft d’un 
poil blanc & très fourni ; les pieds de de­
vant font noirs, ceux de derrière blancs, 
& tous font femblables à ceux du bœuf ; fur 
les talons des,pieds de. derrière, il y a deux 
houppes de longs poils , l’une en avant & 
l’autre en arriéré , & fur les talons des pieds 
de devant il n’y a qu’une houppe en arriéré. 
Les excrémens font un peu plus folides que 
ceux des vaches; & lorfque cet animal veut 
piffer, il retire fon corps en arriéré. 11 ne 
mugit pas comme un bœuf, mais il grogne 
comme un cochon; il eft fauvage & même 
féroce, car à l’exception de l’homme qui lui 
donne à manger, il donne des coups de tête 
à tous ceux qui l’approchent. Il ne fouffre 
qu’avec peine la préfence des vaches domef- 
tiques; lorfqu’il en voit quelqu’une, il gro­
gne, ce qui lui arrive très rarement en toute 
autre circonftance «. M. Gmelin ajoute à
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cette defcription, qu’il eft aifé de voir» que 
c’eft le même animal dont Rubruquis a fait 
mention dans fon voyage de Tartarie. . . . 
qu’il y en a de deux efpèces chez les Cal- 
mouques; la premiers nommée Sarluk, qui 
eft celle même qu’il vient de décrire; la fé­
condé appellée Chaïnuk, qui diffère de l’autre 
par la grandeur de la tête & des cornes, 
& auffi en ce que la queue qui reffemble à 
fon origine à celle d’un cheval, fe termine 
enfuite comme celle d’une vache ; mais 
que toutes deux font du même naturel «.

Il n’y a dans toute cette defcription qu’un 
feul caraélere qui pourroit indiquer que ces 
vaches de Calmouquie font d’une efpèce par­
ticulière , c’eft le grognement au lieu du 
mugiffement ; car pour tout le refte, ces 
vaches reffemblent fi fort aux bifons que je 
ne doute pas qu’elles ne foient de leur el- 
pèce ou plutôt de leur race : d’ailleurs, quoi­
que l’Auteur dife que ces vaches ne mugif- 
fent pas, mais qu’elles grognent, il avoue 
cependant qu’elles grognent très rarement, 
& c’étoit'peut-être une affection particuliers 
de l’individu qu’il a vu, car Rubruquis & 
les autres qu’il cite ne parlent pas de ce 
grognement; peut-être auffi les bifons lorf- 
qu’ils font irrités ont-ils un grognement de 
colere ; nos taureaux même , furtout dans le 
temps du rut, ont une groffe voix entre­
coupée qui reffemble beaucoup plus à un 
grognement qu’à un mugiffement. Je fuis 
donc perfuadé que cette vache grognante 
[ Pacca grurirtiens') de M. Gmelin n’eft autre
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chofe qu’un bifon, & ne fait pas une efpèce
particulière.

I I I.

Le T O L A I.

Cet animal qui eft fort commun dans 
les terres voifines du lac Baikal en Tartarie, 
eft un peu plus grand qu’un lapin, auquel 
il reffemble par la forme du corps, par le 
poil, par les allures, par la qualité, la fa­
veur, la couleur de la chair, & auffi par 
l’habitude de creuler de même la terre pour 
lé faire une retraite : il n’en diffère que par 
la queue qui eft confidérablement plus lon­
gue que celle du lapin, il eft auffi conformé 
de même à l’intérieur ( n ) ; il me paroît donc 
allez vraifemblable que n’en différant que par 
la feule longueur de la queue , il ne fait pas 
un; efpèce réellement différente, mais une 
fmple variété dans celle du lapin: Rubru- 
q ns, en parlant des animaux de Tartarie , 
dit, » il y a des connils à longue queue,

f n ) Cuniculus inftgniter cattdatus coloris Leporini. . . 
C ca internas partes hac obfervavi, Cacum colo panie 
angujUus erat Jcd longius , utpctc ocle pollicum longitu- 
dinem a quarts-, prope ilei infertioncni ccerulefcens, d'-giti 
medii capax, fenfumque decrejcens , in extremitate vite 
calamum fcrlptoritim latitudine capit, colore ibidem albente 
gaudens. (Sftphagus uti in Lepore ventriculum medium 
fubit, A Mongolie Tolai dicitur idetnque nomen Ruftls 
etium harum regionem ujitatum eft. Gtnelin. A'or, cww- 
ment, Ac. Petrop, tome V, tab.' xt, lîg. ».
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qui ont au bout d’icelle des poils noirs & 
blancs. .... Point de cerfs, peu de lièvres, 
force gazelles , &c.« Ce paffage femble in­
diquer que notre lapin à courte queue ne fe 
trouve point en Tartarie (o) ou plutôt qu’il 
a fubi dans ce climat quelques variétés & 
notamment celle d’une queue plus a'ongée ; 
car le tolai reffemblant au lapin à tous au­
tres égards, on ne peut guere douter que 
ce ne foit en effet un lapin à queue longue, 
& je ne crois pas qu’il foit néceffaire d’en 
faire une efpèce diftinéte & féparée de celle 
du lapin.

I V.

L e Z IS EL.

Quelques Auteurs , & entr’autres M. 
Linnæus ont douté fi le çi/êZ ou {tefel (p 'j, 

cltillus ) étoit un animal différent du hamfter

( o) Relation des voyages en Tartarie, par Rubra- 
quis, puga aj.

( p ) Mus noricus qucm citillum appellent, in terra 
cavernis habitat , ei corpus ut mufiela domeftlca. lonpum 
6- tenue , cauda admodum brevis, color pilis ut ctsniculo- 
mm quommdam pilis, cinereus ,fed obfcurior. Sicut talpa 
caret, auribus fed non caret foraminibus quibus fonum ut 
avis rccipit. Dentés habet mûris dentiunt fimiles ; ex hu~ 
fiis etiam peUibus quanquam non fine pretiofa veftes fotent 
confici. Georg. Atpicola de animantibus fubtcrrancis. 
Brafil. if6t, p. 4$S.

Citellus, Mus noricus Açricola cin Zeifel. Schwenc- 
feld Theriotropheum Sileâæ. Li°nicii , 1604, p. 86.

Mus noricus vcl citellus, Gefner. Hifi. quadrtip, pi 
7Î7-
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Çcricetus') : il eft vrai qu’ils fe reffemblent à 
plufieurs égards, & qu’ils font à-peu-près du 
même pays (q ); mais ils différent néanmoins 
par un affez grand nombre de caraéteres, pour 
que nous foyons convaincus qu’ils font d’efpè- 
ces réellement différentes. Le zifel eft plus pe­
tit que le hamfter, il a le corps long & 
menu comme la belette, au lieu que le hamf­
ter a le corps affez gros & ramaffé comme 
le rat; il n’a point d’oreilles extérieures, 
mais feulemenrdes trous auditifs cachés fous 
le poil ; le hamfter à la vérité, a les oreil­
les courtes, mais elles font très apparentes 
& fort larges. Le zifel eft d’un gris plus ou 
moins cendré & d’une couleur uniforme; le 
hamfter eft marqué de chaque côté fur l’a­
vant dti corps de trois grandes taches blan­
ches : ces différences, jointes à ce que ces 
deux animaux, quoiqu’habitans des mêmes 
terres , ne fe mêlent pas , & que les efpèces 
fubfiftent féparées , fuffifent pour qu’on ne 
puiffe douter que ce foient en effet deux 
efpèces différentes ; & quoiqu’ils fe reffem­
blent, en ce qu’ils ont tous deux la queue 
courte, les jambes baffes, les dents fembla- 
bles à celles des rats, & les mêmes habi­
tudes naturelles, comme celle de fe creufér 
des retraites, d’y faire des magafins, de dé- 
vafter les blés, &c. D’ailleurs ce quin’auroit 
dû laiffer aucun doute à des Naturalistes un

( 5 ) Nota. Le hamfter fe trouve en Mifnie, en Thu- 
ringe , dans le pays d'Hanovre. Le , en Hongrie, 
en Autriche & en Pologne, où on l’appelle fufct.

peu
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-peu inftruits, quand même ils n’auroient pas 
vu ces deux animaux, c’eft qu’Agricola, Au­
teur exaâ & judicieux, dans fon petit traité 
fur les animaux fouterrains, donne la del- 
cription de l’un & de l’autre, les diiiingue 
fi clairement, qu’il n’eft pas poffible de les 
confondre f r). Ainfi nous pouvons donner 
pour certain que le hamfier & le zifel font 
deux animaux différens, & peut - être d’el- 
pèces aufiî éloignées que celle de la belette 
l’efl de celle du rat.

V.

Le Z E M N I.

Il y a en Pologne & en Ruffie un autre

( r ) Iflius ( viverrce fcilicet ) ferocitatis eft etiam. dgri. 
yaftator & cereris ho flis hamfter querti quidam cricetum 
nominant................ Exiftit iracundus & mordax. ... In.
terra cavernis habitat non aliter atque cuni.cu.Lus> fed an- 
guftis, 6*  idcirco pellis qua parte utrinque coxam tegit a 
pilis eft nuda. Major paulo quant domeftica muftela exif­
tit > pedes habet admodum brèves : pilis in dorfo color 
eft fere Lcporis , 'in ventre niger, in lut tribus rutilus ; fed 
utrinque latus maculis albis tribus numéro dlftlnguitur. 
Suprema capitis pars ut etiam cervix, eumdcnt qttem dor- 
fan habet colorent ; tempora rutila funt, guttur eft candi- 
dum- Cauda. qua, ad très digitos tranfverfos longa ut 
pmilitïr leporis color Pili autem fie- inhérent cuti ut ex 
ea difficulter evelLi puffint. Ac cutis quidem a carne faci- 
lius avellitur quant pili ex cute radicitus extrahantur, 
atque ob banc caufam & varietaten pelles ejus funt prz- 
tiofa.. Georg. Agricol de anim. fubt. pag. 490. N-ota. 
Il fuffit de comparer cette description du hamfter qqi 
efi fort bonne avec celle que le même Auteur donne 
du Zifel, & que nous avons rapportée dans la note 
précédente pour être tcès convaincus que ces deux- 
animaux font fort- différens l’un de Vautre.

A a
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animal appelle Ziemni ou Zemm, qui eft 'fe 
même genre que le Zij'el, mais qui eft plus 
grand, plus fort & plus méchant ; il eft un 
peu plus petit qu’un chat domeftique, il a 
la tête affez groffe , le corps menu , les oreil­
les courtes & arrondies , quatre grandes 
dents inciftves qui lui fortent de la gueule, 
dont les deux de la mâchoire inférieure font 
trois fois plus longues que les deux de la 
mâchoire fupérieure ; les pieds très courts 
& couverts de poils, divilés en cinq doigts 
& armés d’ongles courbes; le poil mollet, 
court & de couleur de gris-de-fouris; la 
queue médiocrement grande; les yeux auffi 
petits & auffi cachés que ceux de la taupe. 
Rzaczynski a appelle cet animal fezżr ctózr 
de terre {canicula Jubterranea ) : cet Auteur 
me paroît être le feul qui ait parlé du zemni„■ 
qui néanmoins eft fort commun dans quel­
ques provinces du Nord (/). Son naturel 
& fes habitudes font à peu-près les mêmes 
que celles du hamfttr & du zifel ; il mord 
dangereufement, mange avidement, & dé­
value les moiffons & les jardins; il fe fait 
un terrier; il vit de grains, de fruits & de 
légumes, dont il fait des magafms dans fa 
retraite, où il paffe tout le temps de. 
l’hiver.

( / ) Rtperitur hoc animal in Podbita, Ukraina , Vol'-*  
h'nia circa Sura*.  Chodaki. Ricnki, Mojfainica, 
rt wee & alibi; non raro erui’.ur ab A^ricolis ibidem m- 
mezibiLi. Rzaczynski, AmL pag, 325 &. 326.
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V I.

Le P 0 U C.

Le même auteur ( Rzaczynski ) fait men­
tion d’un autre animal que les Ruffes appel­
lent Pouch : il eft plus grand que le rat do- 
meftique; il a le mufeau oblong; il creufe la 
terre, fe fait un terrier & dévafte auffi les 
jardins; il y en avoit en fi grand nombre au­
près de Suraz en Volhinie , que les habitans 
furent obligés d’abandonner la culture de 
leurs jardins. Ce pouc pourroit bien être le 
même que Seba nomme Rat de Norvège, & 
dont il donne la defeription & la figure (z),

V I L

Le P É RO U À SC A.

Il y a encore en Ruffie & en Pologne; 
furtout en Volhinie, un animal appelle par 
les Ruffes Perewïa^ka, & par les Polonois 
Pr^çwiaska (_ zz) , nom qu’on peut rendre par la

( t ) Mus ex Norvegia cinereo fufeus ; Roflro gaudet 
fuillo , capite longiufculo , breyibus latifque auriculis y 
promiflo myfta.ee utrinque ad latcra narium vigente, dor~ 
fum cjus latum. & incurvum eft 9 abdomen pendulum , fe 
mora groffa ; pedum digiti lungi, acutis unguibus ad fc> 
diendum adaptatis i talparum enim inftar in erutis fub*  
terra antris degit ; pi lus ex dilutc cinereo fiifcus eft, SÓ*  
ba , volume Il > page 64 , fig table , fig. 5»

(u) Rzaczynski. A uct, y. 32.S.
A a »

myfta.ee


Hifîo'm naturtlle. 
dénomination de Belette à ceintures ( muflela 
præclniïa) , comme le dit Razczynski ; cet 
animal eft plus petit que le putois : il eft 
couvert d’un poil blanchâtre, rayé tranfve-r- 
falement de plusieurs lignes d’un jaune-roux, 
qui femblent lui faire autant de ceintures; 
il demeure dans les bois & fe creufe un ter­
rier. Sa peau eft recherchée & fait une jo­
lie fourrure.

VIII.

Le S O U S L 1 K.

On trouve à Calan & dans les provinces 
qu’arrofe le Volga, & jufque dans l’Autri­
che un petit animal appelle Souflik en langue 
Rufie, dont on fait d’afiez jolies fourrures; 
il reflemble beaucoup au campagnol par la 
figure, il a comme lui la queue courte; mais 
ce qui le diftingue du campagnol & de tous 
les autres rats, c’eft que fa robe qui eft 
d’un gris-fauve eft lemée par-tout de petites 
taches d’un blanc vif & luftré; ces petites 
taches n’ont guere qu’une ligne de diamè­
tre, & font à deux ou troisSignes de diftance 
les unes des autres , elles font plus appa­
rentes & mieux terminées fur les lombes 
de l’animal que fur les épaules & la tète. 
M. Pennant ( x ), Gentilhomme Anglois, 
très verfé dans l’Hiftoire naturelle , & qui 
connoît très bien les animaux, a eu la (*)

(*) Thomas Pennant, Efir, ati Dwningin îHr.rihlre,
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bonté de me donner tin de ces foufliks qu’on lui 
avoit envoyé d’Autriche comme un animai 
inconnu des Naturalises , & qui n’avoit point 
de nom dans ce pays; je le reconnus pour 
être le même que celui dont j’avois une 
fourrure, & dont M. Sanchez (y) m’avoit 
fourni la notice fuivante. «Les rats que l’on 
appelle foujliks, fe prennent en grand nom­
bre fur les barques chargées de fel dans la 
riviere de Kama., qui defcend de Solikamskie 
eù font les falines , & vient tomber dans le 
Volga au-deffus de la ville de Cafan, au 
confluent de Telufchin : le Volga depuis 
Simbuski jufqu’à Somtof eft couvert de ces 
bateaux de fel', & c’eft dans les terres voi- 
fines de ces rivières; aufli bien que furies 
bateaux qu’on prend ces animaux; on leur 
a donné le nom fouflik , qui veut dire friand3 
parce qu’ils font très avides de fel«,

1 X.

TAUPE dorée.

Enfin pour n’omettre aucun des animaux 
du Nord, St même des plus petits, il paroît 
qu’il y a en Sibérie une forte de taupe qu’on 
appelle Taupe dorée, & dont l’efpèce pour- 
roit être différente de celle de la taupe or­
dinaire, parce que cette taupe de Sibérie n’a

(y) R. Sanchez, ci-devant premier Médecin à la 
Cour de RuRie.
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point de queue & qu’elle a le mufeau courr,; 
le poil mêlé de roux & de vert, & qu’elle 
n’a que trois doigts aux pieds de devant & 
quatre aux pieds de derrière, au lieu que 
là taupe ordinaire a cinq doigts à tous les 
pieds. Nous ignorons le nom de cet ani­
mal, dont Seba a donné la figure ({).

X.

RAT D' E A U B Z. A lï C.

On trouve en Canada le rat d’eau d’Euro­
pe, mais avec des couleurs différentes ; il 
n’eft brun que fur le dos, le refie du corps 
efl blanc & fauve en quelques endroits; la 
tête, & le mufeau même ,, font blancs auflï- 
bien que l’extrémité de la queue ; le poil 
paroît plus doux & plus luftré que celui de 
notre rat d’eau; mais au refie tout eft fem- 
blable, & l’on ne peut pas douter que ces 
deux animaux ne foient de la même efpèce: 
le blanc du poil vient du froid du climat, & 
l’on peut préfumer qu’en recherchant les 
animaux dans le nord de l’Europe , on y 
trouvera, comme en Canada, ce rat d’eau 
blanc.-

X I.
Le COCHON de G u i k i £‘

Quoique cet animal diffère du cochon or-

(G Seba, Vol, I, p. ji, tab, 32. Mas. ftg. 4, foi. 
mina , fig. 5.
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dînai're par quelques caractères affez mar­
qués -, je préfume néanmoins qu’il eft de la 
même efpèce , & que ces différences- ne 
font que des variétés produites par l’influence 
du climat; nous en avons l’exemple dans le 
cochon de Siam , qui diffère auffi du cochon 
d’Europe j & qui cependant eft certainement 
de la même efpèce, puifqu’ilis fe mêlent & 
produifent enfemble ; le cochon de Guinée 
eft à-peu-près de la même figure que notre 
cochon & de la même groffeur que le co­
chon de Siam, c’eft-à-dire, plus petit que 
notre fanglier ou que notre cochon ; il eft 
originaire de Guinée , & a été tranfporté 
au Breftl, ott il s’eft multiplié comme dans, 
fon pays natal; il y eft domeffique & tout- 
à-fait privé; il a le poil court; roux & 
brillant; il n’a point de foies, pas même 
fur le dos ; le cou feulement & la croupe 
près de l’origine de la queue font couverts, 
de poils un peu plus longs que ceux du 
refte du corps ; il n’a pas là tête fi groffe 
que le cochon d’Europe, & il en diffère en­
core par la forme des oreilles qu’il a très 
longues , très pointues & couchées en ar­
riéré le long du cou ; fa queue eft auffi 
beaucoup plus longue, elle touche prefqu’à 
terre, & elle eft fans poil jufqu’à fon extré­
mité (æ) : au refte, cette race de cochon,, 
qui félon Marcgrave eft originaire de Gui­
née , fe trouve auffi en Afte & particuliére-

(a)Marcgrav. Uifi. nat. Eraf, page 320, fo, 
Ibid. a
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ment dans l’ifle de Java (/>), d’où il parok 
qu’elle a été tranfportée au cap de Bonne- 
elpérance par les Hollandois ( c).

X I L
Le SANGLIER ducap-verd.

Il y a dans les terres voifines du Cap- 
verd u» autre cochon ou fanglier, qui par le 
nombre des dents & par l’énormité des deux 
défenfes de la mâchoire fupérieure, nous- 
paroît être d’une race & peut - être même 
d’une efpèce différente de tous les autres 
cochons, & s’approcher un peu du babi- 
rouffa : ces défenfes du deffus reffemblent 
plus à des cornes d’ivoire qu’à des dents, 
elles ont un demi-pied de longueur & cinq 
pouces de circonférence à la bafe , & elles 
font courbées & recourbées à-peu près 
comme les cornes d’un .taureau : ce carac­
tère feul ne fuffiroit pas pour qu’on dût re­
garder ce fanglier comme une efpèce par-

(A) Leurs porcs (à l'isle de Java) n'ont point de 
poil, êc font fi gras que leur ventre traîne à terre, 
Voyaga de Mandetjlo, tente Il, p. 349.

( c ) Les cochons qui ont été apportés de Java au 
cap dé Bcnne-efpérance, ont les jambes fort courtes, 
8c font noirs & fans foies ; leur ventre qui eft fort 
gros pend prefque jufqu’à terre; il s’en faut de beau­
coup que leur graiffe n’ait la confiftance qu’a celle des 
cochons .d’Europe. ... La chair en eft très bonne 
à manger. Defmption dit cap de BonM~efpéranc:, par 
Kolbe , tom III, p. ąS.

ticuliere ;
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ticulière ; mais ce qui femble fonder cette 
préfomption -, c’eft qu’il diffère encore de 
tous les autres cochons par la longue ou­
verture de les narines 3 par la grande lar­
geur & la forme de fes mâchoires, & par 
le nombre & la figure des dents mâcheliè- 
res ; cependant nous avons vu les défenfes 
d’un fanglier, tué dans nos bois de Bour­
gogne , qui approchoient un peu de celles 
de ce fanglier du Cap-verd, ces défenfes 
avoient environ trois pouces & demi de long 
fur quatre pouces de circonférence à la bafe , 
elles étoient contournées comme les cornes 
d’un taureau, c’eft-à-dire , qu’elles avoient 
une double courbure, au lieu que les dé­
fenfes ordinaires n’ont qu’une fimple cour­
bure en portion de cercle ; elles paroiffoient 
être aufii d’un ivoire folide, & il eft cer­
tain que ce fanglier devoit avoir la mâ­
choire plus large que les autres ; ainfi nous 
pouvons préfumer avec quelque fondement 
que ce fanglier du Cap-verd eft . une fimple 
variété, une race particulière dans l’efpèce 
du fanglier ordinaire.

XIII.

Le LOUP du Mexique.

Comme le loup eft originaire des pays 
froids, il a paffé par les terres du Nord & 
fe trouve également dans les deux continens. 
Nous avons parlé des loups noirs & des 
loups gris de l’Amérique feptentrionale ; il 
pa oit que cette efpèce s’eft répandue jufqu’à 

Qu.idruvèdes > Tome VU. B b
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la nouvelle Efpagne & au Mexique, & que 
dans ce climat plus chaud, elle a lubi des 
variétés, fans cependant avoir changé ni 
de nature, ni de naturel; car ce loup du 
Mexique a la même figure, les mêmes ap­
pétits & les mêmes habitudes que le loup 
d’Europe ou le loup de l’Amérique feptentrio- 
nale , & tous paroiffent être d’une feule & 
même efpèce. Le loup du Mexique ou plu­
tôt de la nouvelle Efpagne, où on le trouve 
bien plus communément qu’au Mexique, a 
cinq doigts aux pieds de devant, quatre à 
ceux de derrière; les oreilles longues & 
droites, & les yeux étincelans comme nos 
loups; mais il a la tête un peu plus groffe, 
le cou plus épais & la queue moins velue : 
au-deffus de la gueule il a quelques piquans 
aufli gros , mais moins roides que ceux du 
hériffon; fur un fond de poil gris, fon corps 
ęft marqué de quelques taches jaunes; la 
tête de la même couleur que le corps eft 
traverfée de raies brunes, & le front eft 
taché de fauve ; les oreilles font grifes comme 
la tête & le corps ; il y a une longue ta­
che fauve fur le cou, une fécondé tache 
femblable fur la poitrine & une troifième fur 
le ventre ; les flancs font marqués de ban­
des tranfverfales depuis le dos jufqu’au ven­
tre ; la queue eft grife & marquée d’une ta­
che fauve dans fon milieu ; les jambes font 
rayées de haut en bas de gris & de brun

). Ce loup eft, comme j’on voit, le plus

( d ) Xoloit'cuintli, Lupus Mexicaïus. Hernaad. ift/? 
Mex. p. 47$ > fig- Ibid.
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beau des loups, & fa fourrure doit erre re­
cherchée parla variété des couleurs (<?); 
mais , au refte rien n’indique qu’il foit d’une 
efpèce différente des nôtres, qui varient du 
gris au blanc, du blanc au noir & au mêlé , 
ians pour cela changer d’efpèce ; 81 l’on voit 
par le témoignage de Fernandès, que ces 
loups de la nouvelle Efpagne , dont nous 
venons de donner la defcription , d’après 
Recchi & Fabri, varient comme le loup 
d’Europe, puifque dans ce pays même ils 
ne font pas tous marqués comme nous ve­
nons de le dire, & qu’il s’en trouve qui 
font de couleur uniforme & même tout
blancs (/>.

X IV.

Nous avons dit qu’il y avoit au Pérou & 
au Mexique , avant l’arrivée des Européens,

(e) Nota. On pourroit foupçonner à caufe de la va- 
tiété des couleurs que, ce loup du Mexique eft un lynx 
ou loup-cervler, dont l’efpèce Ce trouve auili-bien que 
celle du loup dans les deux continens : mais il fuffit 
rie jeter les yeux fur la figure que nous a donné Recchi 
pour reconnoître qu’elle reffemble tout-à-fait à celle 
du loup & point du tout à celle du lynx.

(/") Cuetlachtli ,feu Lupus indiens. Jo. Fabr. Xoloitf- 
cuintli. Forma, colore, moribus 6- mole eorporis lupo 
ri (łratl fimilis efi atque adeo ejus (utmilü quidem vi- 
detur) fpeciei, fed amplisri capite. T auro s vero fient & 
tiéflras lupus aggreditur <5*  interdum etiam homines , re- 
periuntur nvnnulli candentes. . . . Vlvit in calidïs nova. 
Hifipaniæ lotis, Fernand, llifl. anim. nos. Hifpan. 
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des animaux domeftiques nommés Âlco, qui 
étoient de la grandeur & à-peu-près du 
même naturel que nos petits chiens, & que 
les Espagnols les avoient appelles Chiens du 
Mexique, Chiens du Pérou, par cette conve­
nance & parce qu’ils ont le même attache­
ment, la même fidélité pour leurs maîtres; 
en effet l’efpèce de ces animaux ne paroît 
pas être effentiellement différente de celle 
du chien, & d’ailleurs il fe pourroit que le 
mot alco fût un terme générique & non pas 
fpécifique. Recchi nous a laiffé la figure d’un 
de ces alcos, qui s’appelloit en langue Mexi­
caine, Yt[cuinte Poieoilt, il étoit prodigieufe- 
ment gras & probablement dénaturé par l’é­
tat de domefticité , & par urie nourriture 
trop abondante ; la tête eft repréfentée fi 
petite qu’elle n’a, pour ainfi dire, aucune 
proportion avec la groffeur du corps; il a 
les oreilles pendantes, autre figne de domef­
ticité; le mufeau reffemble affez à celui d’uri 
chien, tout le devant de la tête eft blanc, 
&. les oreilles font en partie fauves; le cou 
eft fi court qu’il n’y a point d’intervalle 
entre la tête. & les épaules; le fios eft ar­
qué & couvert d’un poil jdune ; la queue eft 
blanche & courte, elle eft pendante & ne 
defcend pas plus bas que les cuifl'es; le ven­
tre eft gros & tendu, marqué de taches noi­
res , avec fix mamelles très apparentes ; les 
jambes & les pieds font blancs , & les doigts 
font comme ceux du chien, & armés d'on­
gles longs & pointus (g). Fabri qui nous

(g) Ytzçainte porzotii, Canis Mcxicana. . , « Ad
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a donné cette defcription, conclut, après 
une très longue differtation , que cet animal 
eft le même que celui qu’on appelle alco, &c 
je crois que fon affertion eft fondée; mais 
il ne faut pas la regarder comme excluftve, 
car il y a encore une autre race de chien 
en Amérique à laquelle ce nom convient 
également; outre les chiens, dit Fernandès, 
que Les Espagnols ont tranfportés d’Europe 
en Amérique , on y en trouve trois autres 
efpèces qui font affez femblablcs aux nôtres, 
par la nature & les mœurs, & qui n’en dif­
fèrent pas infiniment par la forme. Le pre­
mier & le plus grand de ces chiens Amé­
ricains eft celui qu’on appelle Xoloï^tcuïntlï, 
fouvent il a plus de trois coudées de lon­
gueur, & ce qui lui eft particulier, c’eft 
qu’il eft tout nu & fans poil, il eft feule­
ment couvert d’une peau douce, unie & 
marquée de taches jaunes & bleues. Le fé­
cond eft couvert de poil, & pour la gran­
deur eft affez femblable à nos petits chiens 
de Malte; il eft marqué de blanc, de noir 
& de jaune ; il eft ftngulier & agréable par 
fa difformité, ayant le dos boffu & le cou 
fi court qu’il femble que fa tète forte immé­
diatement des épaules ; on l’appelle Michua- 
canens, du nom de fon pays. Le troifième 
de ces chiens fe nomme Techichi, il eft affez

unguem animal. quod hic profiat, nanttm , pingue & man- 
fuetum ejfigiatum, mihi videtur illud cffe quod Americar.î 
nomir.c commuai, Alco vocabant. Hernand. Hifi, Mex9 
Pa&® 466 & 478', fig. page 466.

B b 5. 
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femblable à nos petits chiens, mais il a Si 
mine fauvage & tri lie. Les Américains en 
mangent la chair ( h ).

En comparant ces témoignages de Fabri 
& de Fernandès , il eft clair que le fécond 
chien que ce dernier Auteur appelle michua.- 
canens , eft le même que Vyt^cuinte por^otli, 
&t que cette efpèce d’aninial exiftoit en effet 
en Amérique avant l’arrivée des Européens -, 
il doit en être de même de la troifième ef­
pèce appellée techichi. Je fuis donc perfuadé 
que le mot alco , étoit un nom générique 
qui les défignoit toutes deux, & peut-être 
encore d’autres races ou variétés que nous 
ne connoiffons pas. Mais à l’égard de la pre.- 
miere, il me paroît que Fernandès s’eft 
trompé fur le nom & la chofej aucun Au­
teur ne dit qu’il fe trouve des chiens nus 
à la nouvelle Efpagne; cette race de chiens 
vulgairement appelles chiens Turcs, vient des 
Indes & des autres pays les plus chauds de 
l’ancien continent, & il eft probable que 
ceux que Fernandès a vus en Amérique y 
avoient été tranfportés , d’autant plus qu’il 
dit expreffément qu’il avoit vu cette efpèce 
en Efpagne avant fon départ pour l’Améri­
que : ces deux raifons font fuâifantes pour 
qu’on doive préfumer que ce chien nu n’en 
étoit pas originaire, mais y avoit été tranf- 
porté; & ce qui achève de le prouver, c’eft 
que cet animal n’avoit point de nom Amé-

(A) Fernandès. Hift. anim. nov. p. 6- & 7»
XX ; & p. 10, cap. xxi.
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ticain, &que Fernandès pour lui en donner' 
un emprunte celui de Xoloit\cwntli, qui eft 
Je nom du loup de Mexique; ainft des trois 
efpèces ou variétés des chiens Américains, 
dont cet Auteur fait mention, il n’en fefte 
que deux que l’on défignoit indifféremment 
par le nom à'alco. Car indépendamment de 
l’alco gras & potelé, qui fervoit de chien 
bichon aux Dames Péruviennes, il y avoit 
un alco maigre & à mine trifte qu’on em- 
ployoit à la chaffe ; & il eft très poffible que 
ces animaux , quoique de races très diffe­
rentes en apparence de celles de tous nos 
chiens, foient cependant iffus de la même 
fouche. Les chiens de Lapponie, de Sibérie, 
d’Iflande, &c. ont dû paffer comme les re­
nards & les loups d’un continent à l’autre , 
& fe dénaturer enfuite comme les autres 
chiens par le climat &: la domefticité. Le 
premier alco dont le cou eft fi court fe rap­
proche du chien d’Iflande ; & le techichi de 
la nouvelle Efpagne, eft peut-être le même 
animal que le koupara ( z 'j ou chien-crabe de 
la Guiane, qui refl'emble au renard par la 
figure, & au chacal par le poil ; on l’a nommé 
chicn-crabe , parce qu’il fe nourrit principale­
ment de crabes & d’autres cruftacées. Je n’ai vu 
qu’une peau de cet animal de la Guiane, 
& je ne fuis pas en état de décider s’il eft 
d’une efpèce particulière, ou fl l’on doit le

( i ) Canis férus , Major, Canvcofus , vulgo dicius Koiï- 
p<a. Barrère, EJf'ai d'Flifi. nat. de la Fr. Equin, p. I4ÿ.

B b 3
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rapporter à celles du chien, du renard ou 
du chacal.

X V.

Le TAYRA ou le GALERA.

Cet animal dont M. Brown nous a donné 
la defcription & la figure , eft de la gran­
deur d'un petit lapin, & reilemble affez à la 
belette ou à la fouine : il fe creufe un ter­
rier , il a beaucoup de force dans les pieds 
de devant, qui font confidérablement plus 
courts que ceux de derrière; fon niufeau 
eft alongé, un peu pointu & garni d’une 
mouftache; la mâchoire inférieure eft beau­
coup plus courte que la fupérieure; il a fix. 
dents incifives & deux canines à chaque mâ­
choire , fans compter les mâchelières ; fa 
langue eft rude comme celle du chat ; fa tète 
eftoblongue; fes yeux qui font auffii un peu 
oblongs font à une égale diftance des oreil­
les & de l’extrémité du mufeau; fes oreilles 
font plates & affez femblables à celles de 
l’homme; fes pieds font forts, & faits pour 
creufer; les métatarfes font alongés ; il y a 
cinq doigts à tous les pieds ; la queue eft 
longue & droite, & va toujours en dimi­
nuant ; le corps eft oblong & reffemble beau­
coup à celui d’un gros rat; il eft couvert de 
poils bruns, dont les uns font affez longs & 
les autres beaucoup plus courts (A). Cet

( k ) The hiftory of Jamaïca by Pat. Brown, Lind. ilfit 
thap. y, p, 484 , tab. XLIX, fis. f.
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animal nous paroît être une petite efpèce de 
fouine oü de putois. M. Linnæus a Coup- 
çonné, avec quelque raifon , que la belette 
noire du Brefil pourroit bien être le galera 
de M. Brown, & en effet les deux defcrip*  
tions s’accordent allez pour qu’on puiffe le 
préfumer (Z); au refte, cette belette noire 
du Brefil le trouve auffi à la Guiane où elle 
fe nomme tayra (m); & je foupçonne que 
le nom galera, dont M. Browil ne donne pas 
l’origine, eft un mot corrompu & dérivé de 
tayra, qui eft le vrai nom de cet animal.

( Z ) Muftela atra. collo fultus macula albâ trilobd. 
Habitat in Brafiiia.............Holmens. Confer, Brown.
Jam. tab. XL1X, fig. i. Galera. Statura martis at 
nigra , pilis rigidioribus , auricula rotundot vil lofa. Area, 
ante oculos cinerafcens, macula fub medio collo non 
vero fub gula. Mamma pone umbilicum quatuor. Nota. 
Ad. Brown, dit à la vérité, qu’il n’a pu voir que deux 
mamelles au bas du ventre , mais il fe peut que les deux 
autres lui ayent échappé ; il dit auffi, que le Galera 
fe trouve en Guinée, & la Belette noire fe trouve as 
contraire au Brefil ; mais cela ne doit point arrêter * 
car tous les jours il arrive que des animaux du Brefil , 
premièrement tranfportés en Guinée & enfuite ail­
leurs , paffent pour être de Çuinée, & réciproquement 
en forte que je fuis de l’aÿis de M. Linnæus, &. je 
crois que le galera de M. ferown, eft le même que la 
belette noire du Brefil.

( ni) Muftela maxima atra Mpfcbum redolens. Tayra. 
Grojfe Belette. Cet animal en fe frottant contre les 
arbres y laifle une efpèce d’humeur onâueufe qui fent 
beaucoup le mufc. Barrère. Hiftoirc naturelle de la Er*.  
Equin, p, /.y 5 &
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XVI.

LiPHILANDRE de Surinam.

Cet animal efl du même climat & d’une 
efpèce voifine de celle du farigue, de la 
marmofe, du Cayopollin & du phalanger. 
Sibille Merian eft le premier Auteur qui en 
ait donné la figure, avec une courte indica­
tion ( n ). Enfuite Seba a donné pour la fe­
melle la figure même de Merian, & pour le 
miâle une nouvelle figure avec une efpèce 
de defcription : cet animal , dit-il, a les- 
yeux”très briïlans & environnés d’un cercle 
de poil brun - foncé; le corps couvert d’un 
poil doux ou plutôt d’une efpèce de laine 
d’un jaune-roux ou rouge, clair fur le dos j 
le front, le mufeau, le ventre & les pieds 
font d’un jaune-blanchâtre -, les oreilles font 
nues & allez roides ; il y a de longs poils 
en forme de mouftaches fur la lèvre fupé- 
rieure & aufiï au-deffus des yeux ; fes dents 
font, comme celles du loir , pointues & pi­
quantes; fur la queue qui eft nue & d’une

( n ) Hic genu, gtirls fylvejbis depictum eft qui catulvt 
quorum vulgo quinquc vtl fex una fcetura enititur, in 
dcrfo fccum portât, ex flavo fufci coloris , ai fubucula 
ejus alba eft : cum antra excunt alimcnti caufa, à catùlis 
circum curruntur qui jam faturi vel molejlias fufpicantes » 
illico matris dorfum afccndtint, & caudas fuas parent im 
Candis involvunt, qui illos (latim in ancra apportant, 
Mar. Sibil. Merian. lnfeft. Surinam. Amft, page 64 r 
fig- tab. LXYI*
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couleur pâle, il y a dans le rnâie des taches 
d’un rouge-obfcur qui ne le remarquent pas 
fur la queue de la femelle ; les pieds reffetn- 
blent aux mains d’un finge, ceux de devant 
ont les quatre doigts & le pouce garnis 
d*ongles  courts & obtus, au lieu que des 
cinq doigts des pieds de derrière, il n’y a 
que le pouce qui ait un ongle plat & obtus , 
les quatre autres font armés de petits on­
gles aigus. Les petits de ces animaux ont 
un grognement affez femblable à celui d’un 
petit cochon de lait. Les mamelles de la 
mere reflèmblent à celles de la marrnofe. 
Seba remarque avec raifon que dans la fi­
gure, donnée par Merian, les pieds & les 
doigts font mal repréfentés f 0 ). Ces philan- 
dres produifent cinq ou fis petits, ils ont la 
queue très longue & prenante comme celle 
des fapajous ; les petits montent fur le dos 
de leur mere & s’y tiennent en accrochant 
leur queue à la fienne; dans cette fituation 
qui leur eft familière, elle les porte & 
tranfpôrte avec autant de sûreté que de lé­
gèreté,

L' A K O U C H 1.

L’Akouchi eft affez commun à la Guiane 
& dans les autres parties de l’Amérique mé­
ridionale; il diffère de l’agouti, en ce qu’il 
aune queue, au lieu que l’agouti n’en a

(o)Seba. Volume I, p, 49, table XXI, fig. 4,
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point; l’akouchi eft ordinairement pîus pe- 
tit que l’agouti, & fon poil n’eft pas roux, 
mais de couleur olivâtre (p); voilà les 
feules différences que nous connoilïions en­
tre ces deux animaux, qui néanmoins nous 
paroiffent fuffifantes pour conftituer deux 
efpèces diftinêtes & féparées.

XVIII.

LE T U C A N.

Fernandès donne le nom de Tucan à un 
petit quadrupède de la nouvelle Efoagne, 
dont la granaeur, la figure & les habitudes 
naturelles approchent plus de celles de la 
taupe que d’aucun autre animal ; ii tne paroît 
que c’eft le même qu’a décrit Seba, fous le 
nom de Taupe rouge d’Amérique fç), au moins 
les defcriptions de ces deux Au'teurs s’accor­
dent allez pour qu’on doive le préiumer. Le 
tucan eft peut être un peu plus plus grand 
que notre taupe, il eft comme elle gras & 
charnu, avec des jambes fi courtes que le 
ventre touche à terre ; il a la queue cour­
te; les oreilles petites & rondes; les yeux 
fi petits qu’ils lui font, pour ainfi dire, inu­
tiles; mais il diffère de la taupe par la cou­
leur du poil, qui eft d’un jaune-roux, & 
par le nombre des doigts, n’en ayant qus

( p ) Cunlculus minor, caudatus, olivaceur. Akouchû 
Sarrere, hifl. nat. delà Fr. Equin, p. 15?.

( q) Seba. Volume 1, p. p , toi, XXXlï, fi’. z.
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trois aux pieds de devant & quatre à ceux 
de derrière, au lieu que la taupe a cinq 
doigts à tous les pieds ; il paroît en différer 
encore, en ce que fa chair eft bonne à 
manger, & qu’il n’a pas l’inftinâ de la taupe 
pour retrouver fa retraite lorfqu’il en eft 
forti ; il creufe à chaque fois un nouveau 
trou, en forte que dans de certaines terres 
qui lui conviennent, les trous que font ces 
animaux (r), font en fi grand nombre, & 
fi près les uns des autres , qu’on ne peut y 
marcher qu’avec précaution.

X 1 X.

La MUSARAIGNE du Brésil.

Nous indiquons cet animal par la dénomi­
nation de Mufaraigne du Brefil, parce que 
nous en ignorons le nom, & qu’il reffemble 
plus à la mufaraigne qu’à aucun animal ; il 
eft cependant confidérablement plus grand, 
ayant environ cinq pouces depuis l’extrémité 
du mufeau jufqua l’origine de la queue, qui 
n’a pas deux pouces , & qui par conféquent 
eft plus courte à proportion que celle de la 
mufaraigne commune ; il a le mufeau pointu 
& les dents très aiguës : fur un fond de 
poil brun, on remarque trois bandes noires 
affez larges qui s’étendent longitudinalement 
depuis la tête jufqu’à la queue, au-deffous

( r) Fernandès. Hifi, anim, nor. fïifp. p. 9, cap. xxiv.
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de laquelle on remarque aufli la bourfe avec 
les teilicules qui font pendans entre les 
pieds de derrière : cet animal, dit Marcgra- 
ve, jouoit avec les chats, qui d’ailleurs ne 
fe foucienr pas de le manger (/); & c’eft 
encore une chofe qu’il a de commun avec 
la mufaraigne d’Europe, que les chats tuent, 
mais qu’ils ne mangent jamais.

X X.

r A P È R E A.

Cet animal qui fe trouve au Brefll, n’eft 
ni lapin ni rat, & paroît tenir quelque chofe 
de tous deux; il a environ un pied de lon­
gueur fur fept pouces de circonférence ; le 
poil de la même couleur que nos lièvres, 
& blanc fous le ventre ; il a aufli la lèvre 
fendue de même; les grandes dents inciflves, 
& la mouftache autour de la gueule & à 
côté des yeux ; mais fes oreilles font ar­
rondies comme celles du rat; & elles font 
fi courtes qu’elles n’ont pas un travers de 
doigt de hauteur ; les jambes de devant n’ont 
que trois pouces de hauteur, celles de der­
rière font un peu plus longues ; les pieds de 
devant ont quatre doigts couverts d’une 
peau noire & munis de petits ongles courts; 
les pieds de derrière n’ont que trois doigts 
dont celui du milieu eft plus long que les

(/) Marcgrav. Rifi. nai. Braf. p. 119,
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deux .autres; i’apérea n’a point de queue; 
û tête eft un peu plus alongée que celle du 
lièvre , & fa chair eft comme celle du 
lapin, auquel il reffemble par la maniéré de 
vivre (t). Il fe recèle auffi dans des trous, 
mais il ne creufe pas la terre comme le la­
pin, c’eft plutôt dans des fentes de rochers 
& de pierres que dans des fables qu’il fe 
retire : auffi eft-il bien aifé à prendre dans 
fa retraite. On le chaffe comme un très bon 
gibier, ou du moins auffi bon que nos meil­
leurs lapins (u). Il me paroît que l’animal 
dont Oviedo, & après lui, Charlevoix (#) 
&. du Perrier de Montfraifier font mention 
fous le nom de cori, pourroit bien être le 
même que Xapèrea (y), que dans quelques 
endroits des Indes occidentales on a peut- 
être élevé de ces animaux dans les maifons

(r) Marcgrav. Hift. nat. Braf, p. 223 , fig. Ibid,
(,w) Pifon. Hift. Braf. p, 103.
( x ) Oviedo dit, que le Cori eft comme un petit 

lapin, qu’il y en a de tout blancs & d'autres de cou­
leurs mêlées. Hifioire de Saint-Domingue par le Pere 
Charlevoix y tome 1, p.

(j>) Le Cori ( des Indes Espagnoles) eft un petit 
animal à quatre pieds , affez. Cemblab’e à nos lapins & 
aux taupes; il a les oreilles petites, 3c les porte tel­
lement couchées fur le dos qu’à peine les apperçoit» 
oc; il n’a point de queue. Les uns font tout blancs, 
les autres tout noirs, les autres mouchetés de noir & 
de blanc; il y en a de tout rouges •& d’autres mou­
chetés de rouge & de blanc. ... Ils font privés & 
ce font aucune ordure dans les maifons; ils mangent 
de l’herbe & fe nourrirent de peu de chofe; ils ont 
le goût & le fumet des meilleurs lapins. Hifioire des 
voyages, par Dppçrrier de Mont fai fier. Paris, 1707, p, 
343*  
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ou dans des garennes, comme nous élevons 
des lapins ; & qu’enfin c’eft par cette raifort 
qu’il s’en trouve de roux, de blancs, de 
noirs & de variés de couleurs différentes : 
ma conjecture eft fondée; car Garcilaffo dit 
expreffément, qu’il y avoit au Pérou des 
lapins champêtres & d’autres domeftiques, 
qui ne reffembloient point à ceux d’Ef- 
*“5“e (!)- XXI.

LE T A P E T I.

Le Tapeti ( a 'j me paroît être une éfpèca 
très voifine, & peut-être une variété de 
celle du lièvre ou du lapin: on le trouve au 
Brefil & dans plufieurs autres endroits de 
l’Amérique; il reffemble au lapin d’Europe 
par la figure; au lièvre par la grandeur & 
par le poil, qui feulement eft un peu plus 
brun ; il a les oreilles très longues & de la 
même forme ; fon poil eft roux fur le front 
& blanchâtre fous la gorge; quelques-uns 
ont un cercle de poil blanc autour du cou , 
tous font blancs fous la gorge, la poitrine 
& le ventre; ils ont les yeux noirs, & des 
mouftaches comme nos lapins, mais ils 
n’ont point de queue fè). Le tapeti reffem- 
ble encore au lièvre par fa maniéré de vi-

(■{) Hift. des Incas, tome II, p. 567.
( a ) Tapity, félon le P. d’Abbeville. Miffion au Ma- 

rairnon, p. api.
(b ) Marcgrav. Hift. nat, Braf. p. 213,, fig. p. 414.



Notices de quelques Animaux. 305 
vre, par fa fécondité & par la qualité de fs 
chair, qui eft très bonne à manger; il de­
meure dans les champs ou dans les bois 
comme le lièvre, & ne fe creufe pas un 
terrier comme le lapin (c). 11 me paro'tt 
que l’animal de la nouvelle Efpagne, indiqué 
par Femandés, fous le nom de cltli {d}, eft 
le même que le tapeti du Brefil , & que ces 
animaux ne font qu’une variété de nos liè­
vres d’Europe, qui ont pu paffer par le Nord, 
d’un continent à l’autre.

11 y auroit bien encore quelques efpèces 
d’animaux à ajouter à ceux qui font compris 
dans les Notices précédentes , mais ils font 
fi mal indiqués qu’elles deviendroient trop 
incertaines , &i j’aime mieux me borner à çe 
que l’on fait avec quelque certitude, que de 
me livrer à des conjectures, & tomber dans 
l’inconvénient de donner pour exiftans des 
êtres fabuleux, & pour des efpèces réelles 
des animaux défigurés : avec cette limite , 
& malgré ce retranchement, que j’ai cru 
néceffaire, les perfonnes inftruites s’ap- 
percevront aifément que notre Hiftoire des­
animaux eft auffi complète qu’on pouvoit 
l’efpérer : elle contient un grand nombre 
d’animaux nouveaux, & il n’y en a aucun 
de ceux qui étoient anciennement connus,

( c) Pifon, Hift. Brafil. pag. 102.
(d) Citli................Lepores nova Hi/pania noftratîbuî

fmiles forma atque alimento fed auriculis longifjimis pro 
oorporls magnitudine , latiffîmifquc, Fernandès , nift, anim, 
nov. Hifp. p, 2, cap, 1IJ. tc «
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dont il ne fort fait mention dans îe cours de 
cet Ouvrage.

Les notices précédentes, quoique compo- 
fées de vingt - un articles , ne contiennent 
réellement que neuf ou dix efpèces d’ani­
maux différens, car tous les autres ne font 
que des variétés; Fours blanc n’eft qu’une 
variété de l’efpèce de l’ours; la vache de 
Tartarie de celle du bifon ; le cochon de 
Guinée & le cochon du Cap-verd de celle 
du cochon, &c. Ainft en ajoutant ces dix 
efpèces à cent quatre - vingt ou environ , 
dont nous avons donné l’hiftoire, le nombre 
de tous les animaux quadrupèdes , dont 
l’exiftence eft certaine & bien conftatée,. 
n’eft tout au plus que de deux cents efpèces, 
fur la furface entière de la terre connue»

HÏN du feptiime. Valumn
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